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Le magnétisme animal est la science occulte de
nos tempsphilosophiques. Sciencedivine pour les
uns, science chimérique pour les autres, le ma-
gnétismesemble tenir en suspens et en lutte tous
les esprits. On brûle dans un camp ce qu'on
adore dans l'autre; l'incrédulité, le dédain, tes
sarcasmes font partoutéquilibre à la foi la plus
enthousiaste, aux admirations les plus lyriques..
au plus ardent prosélytisme.D'un côté, on nous
représente le magnétismeanimal comme la plus
haute conquête de l'esprit humain, comme une
sorte de métaphysique suprême ou surnatureHe
qui ouvre sur le monde invisiblede menci!tcusc';



perspectives, qui promet d'émanciper a jamaisl'homme, de soulever le poids des mystères qui
pèsent sur son âme, de reconquérir,pour l'huma-nité tout entière, les joies et les privilèges ineffa-
bles accordés, dans l'Eden aux auteurs de la
race humaine, la connaissance de toutes choses,
la communication directe avec les esprits céles-
tes, avec Dieu lui-même. Rêves et clumè.cs!
dit-on ailleurs imaginations gigantesques et
puériles la prétendue science du magnétisme
animal n'est qu'un ramas informe d'extrava-
gances et de superstitions. H n'y a que folies et
mensonges dans cette science inepte qui fut
inventée le premier jour où un fripon rencontra
un imbécile.
Entre les deux extrêmes, entre les incrédules

et les sectaires,onvoit flottera l'aventure lamassenombreuse et compacte des incertains, qui nesavent si on leur propose d'encenser une di-vinité sérieuse ou une bouffonne idole, et qui,
toutefois, ne se lassent point d'écouter les pro-digieuses histoires de la légende magnétique.
Ainsi vont chaque jour grossissant les annales

véritables ou fabuleuses du magnétisme animal
les miracles s'ajoutent aux miracles partout les
lois de la nature sontoutrepassées ou interverties;l'homme exerce, à distance, des actionsmerveil-
leuses sur ses semblables,sur les animaux, etmême, dit-on, sur les corps inorganiques; ilfait revivre le passé, il fait comparaitre l'avenir,
il pénètre dans les impénétrablessanctuaires de
la pensée, il fait parler les espritsdu ciel et de !a



terre, il s'élance aude la lumière célcstf et
entre en communication directe avec i)icu.
Que faut-il penser de ces étranges choses?

faut-il les croire? faut-il les nier? culte, pro-phetes et fidèles, fimt-il admirer, faut-il pren-
dre en pitié le magnétismetout entier ?
Nous avons je crois, le droit de ne pas croire 7

tcgercment aux miracles. Ce droit nous coûte
cher; nous l'avons acquis par de longues ~preu-
ïcs it a fallu trois siècles de lutte pour nous faire
comprendre que les miracles ne sont, pour les
peuples, qu'un souvenir d'enfance et qu'il n'y ?
en a point d'autres que celui que Dieu fit quand
créa le monde et ceux qu'il fait chaque jour,

en le conservantpar des lois invariables et éter-
*nei!es.

Mais il ne s'agit pas de miracles, nous dit- J
on il s'agit d'un ordre supérieur de facultés et
de phénomènesqui n'avaiententièrementéchappe
ni aux sciences ni aux croyances antiques, et
dont nous avons, de nosjours, mesuré les propor-
tions et compris la grandeur. Ces facultés vous
semblent incroyables, parce qu'elles sont étran-
ges elles vous semblent miraculeuses, parce
qu'elles sont sublimes. M ne faut, pour les com-
prendre, que savoir s'élever au-dessus du milieu
dans lequel se meuvent les ressorts ordinairesde
la nature; il faut, dans la hiérarchie des puis-
sances, s'éleveraux premiers rangs, pour rfcon-
na!trc celles dont le magnétisme est l'cuht ou la
manifestation.
La tctc tourne aisément dans ces hautes ré-
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gions où l'imagination, Mie reine des prestiges,
entraîne aventureusement la raison. Il est dif-
ficile de faireconcorder des théories qui viennent
de si loin et qui prennent leur point d'appui au-
delàdes limitesassignéesauxyeuxde l'intelligence
humaine. Aussi les philosophes du magnétisme
animal ne tardent-ils pas à s'égarer dans leurs
gigantesqueset sublimesexcursions ils ne savent
plus se retrouver et finissent par se perdre dans
des hypothèses diverses qu'il est impossible de
concevoir, et dont il est plus impassible encore
de faire la preuve.
Deux grandes opinions, exclusives l'une de

l'autre, partagent les philosophes dumagnétisme
animal, et constituent deux sectes principales.
L'une de ces sectes attribue les phénomènesma-
gnétiques à un tluide impondérable, qu'elle
nomme fluide magnétique, et nef sort pas de
la nature l'autre fait intervenir les puissances
du ciel et de l'enfer, anges ou démons, et consti-
tue la secte dite du magnétisme surnaturel. On
peut rapprocher du ma~jétisme surnaturel la
théorie des animistes, qui attribuent les facultés
des somnambules et tous les actes du magnétisme
animal à l'âme humaine, temporairement indé-
pendante de l'instrumentmatériel auquel s'unit
habituellement sa personnalité.
Il est évidentqu'il n'y a point de limites assi-

gnables aux merveilles du magnétismeanimal,
quand on admet les causes dont je viens de par-
ler. On ne peut s'étonner des euets d'une cause
qu'on fait omnipotente on ne peut rien dire



d'impossible, on ne peut rien imaginer qui dé-
passe la puissance d'un fluide impondérable, qu'on
suppose préalablementcapable de tout produire.
Le fluide magnétique n'est, il est vrai, qu'une
conception à priori; son existence est incertaine
et peut être imaginaire;Mesmeret ses adeptes ne
l'out ni vu, ni touché; il est invisible, 'ntangiMe,
mais on lui donne l'omnipotence et l'ubiquité
onle jugepropreà rendre raison de touteschoses
on luifait remplir l'espace tout entier, on le place
entre toutes les molécules des corps; les corps
inorganiques en sont pénétrés comme les corps
vivants. On lui donne un état latent et inerte
dans lequel il ne manifeste ni ses propriétés, ni
même sa présence; mais on le fait obéir à la vo-
lonté de l'homme, et on lui fait produire tout ce
que l'on voit, tout ce que l'on veut, tout ce que
l'on imagine. La docilité du fluide magnétique
n'est pas moins illimitée que sa puissance; les
phénomènes sont toujours à ses ordres comme
il est toujours aux ordres de la volonté hu-
maine on explique tout, en disant c'est le
fluide magnétique qui entre, qui sort, qui s'ac-
cumule, qui s'évapore le ,fluide passe de l'état
actif à l'état latent, et réciproquement c'est
mon fluide qui se mêle au vôtre, etc., etc. Une
telle logique est sans doute commode; mais
qu'est-ce autre chose qu'une vaine dénomination
qui consiste à donner aux choses les plusdiverses,
à celles que l'on voit, comme à celles que l'on
croit voir, le nom commun d'une chose que l'on
imagine ?



11 en est, sous ce rapport, des puissances du
ciel et de l'enfer comme du fluide magnétique ?
que ne peut faire un ange? qu'y a-t-il d'impos-
sible à un démon ?
Il faut encore dire la même chose de Famé

humaine, si on la suppose temporairement indé-
pendantedu cerveau. Nous connaissons les actes
de Famé humaine dans son état de captivité;
nous savons ceux qui peuvent se transmettre à
travers le milieu cërébra! nous ne pouvons ni
concevoir ni limiter ce que l'Ame peut faire ou
ne pas faire dans la liberté de son essence et de
son immatérialité.
Ainsi, bien qu'inattaquableet toute-puissante

dans l'enchatnement de ses déductions, la logi-
que des philosophes du magnétismeanimal n'en
est pas moins frivole et arbitraire dansles princi-
pes qui lui serventde points d'appui. U ne s'agit
pas, en effet, de prouver les merveilles du ma-gnétismepar la toute-puissance des causes aux-
quelles on les attribue. Ce sont ces merveiit~s
elles-mêmes dont il faut, avant tout, prouver laréalité. I! ne faut pas imaginer des causes pourrendre raison des faits il faut au contraire Ímettre l'esprit au service des sens, et ne cher-chera expliquer que les chosesqu'onest bien sdr
d'avoir vues. Il y a deux écueils toujours redouta-
bles danslaphilosophie naturelle, plus à craindre
encoredans le magnétismeanimal que dans tout
autre objet d'étude il ne faut pas donner, de c~
qui est, une explication fausse etimaginaire,mais
il ne faut pas surtout vouloir expliquer ce qui n'est



pas. Il est bien dangereuxd'avoir à sa disposition
des causes tontes faites, et surtout des causes gi-
gantesques et toute-puissantes quelle tentation
pour l'esprit que d'avoir à faire agir le fluide
magnétique, l'âme humaine, les anges, les de-
mons!
Dans l'étude qui va suivre, j'ai cherché à me

mettreen garde contre le danger que je viens de
signaler. J'ai pensé que, dansune matière aussi
controversée quele magnétismeanimal, il impor- etait avant tout de constater les faits je me suis
affranchi de toutes pensées préconçues; j'ai fait ?
abstraction de tout esprit de secte ou de système
je ne me suis point dit c'est la plus sublime des
sciencesdont j'aborde le sanctuaire je vais assis-
ter à des miracles non je me suis efforcé d'ou-
Nier tout ce que j'avais entendu dire, tout ce 0'
que j'avais lu. Je ne me suis point souvenu que
j'avais les oreilles remplies de témoignages con- L
traires, à droite des hosanna, à gauche des sar-
casmes ou des colères j'ai abordé l'étude du ma-
gnétisme sans prévention, sans passion sans
autre but que de connattre la vérité. C'est une sétude purement expérimentale que j'ai voutu
faire je me suis promis de marcher droit à la
vérité, entre les sectes et les systèmes, sur les
routes éprouvées de l'expérienceet de l'obser-
vation.
C'est le fruit de cette étude impartiale que je

livre aujourd'hui à tous ceux qui aiment la vérité.
Je n'ai point la prétention d'avoir tout vu ni de
poser des limites qu'on ne franchira pas. Je ne



raconte que ce que j'ai ut je n'ai point lait untraité complet sur )a matière c'est moins unlivre que j'ai voulu faire, qu'un bon exemple quej'ai voulu donner. J'ai planté quelques jalons (}uel'incrédulité, la dispute, les sarcasmes, le temps
ne déplaceront pas. Les facultés extraordinaires
que j'ai signalées dans le somnambulisme sontréelles et facilementconstataMcs je ne crainspasd'affirmerque tous ceux qui les nient aujourd imi
seront forcés demain de les admettre. Le magné-
tisme ne m'a fait voir ni oracles ni prophètes jen'ai point rencontré de sorciers, je n'ai converséni avec les anges ni avec les âmes; la divinitém'a semblé tout aussi invisibleaux somnambulesqu'au reste des humains. Quant au démon jen'en parle pas; je ne suis pas même bien sûr d'ycroire. Dans tous les.cas, je renonce à Satan et à
ses pompes. Je renonce égalementau fluidema-gnétique rien ne prouve son existence qu'ilsoit l'âme du monde des anciens philosophes oudu panthéisme moderne, je ne le discute point;mais je ne vois pas bien commentun fluide im-pondérable peut se montrer aussi docile aux or-dres de la volonté humaine, ni comment il peutêtre la cause des phénomènesmagnétiqueset desfacultés des somnambules. Je ne vois pas quelargument on peut asseoir sur les molécules im-palpables d'un fluide incertain. Enfin je n'ai pu niremonter ni descendre, avec les somnambules, lefleuve du temps je n'ai pu ni briser l'inviolable
sceau du livre de la destinée humaine, ni forcer
les portes du ciel ou de l'enfer; mais je n'en ai



pas moins constaté des phénomènes extraordi-
naires, des facultés merveilleuses, des faits qui
ressemblentà des miracles; je n'en ai pas moins
aperçu des phénomènesqui brisent toute règle,
qui échappent à toute prévoyance, qui semblent
impliquer des relations incompréhensibles entre
les causes et les effets; je n'en ai pas moins cons-taté un état extraordinaire du système nerveux,
ou un mode singulier d'existence dont les condi-
tions ne se prêtent pas toujours aux lois de la
logique humaine, dont nous ne pouvons ni cou-
cevoir ni expliquer les actes.
Ainsi, tout n'est pas chimère et déception

dans le magnétisme animal la vérité se trouve
là comme toujours, entre les extrêmes, entre
une incrédulité sans mesure et une foi fanatique.
Je conçois maintenant toutes les épreuves qu'a
subies le magnétisme animal dans les diverses
contrées de l'Europe; je conçois ses triompheset
s:~ défaites il y avait un grain de vérité sur le
terrain de la lutte, qui a servi d'égideet de talis-
man préservateur aux combattants nulle part
le magnétismeanimal n'a pu vaincre, nulle part
il n'a pu mourir.
Le passé nous répondde l'avenir; l'erreurmê-

lée de vérité est indestructible comme la vérité
elle-même. Le magnétismeanimal contient assez
de vérité pour braver à jamais les incrédules; on
brise partoutles idoles, mais il faut bien recon-
naître l'image du vrai Diem 'Vainemetit les mé-
decins, les savants,tous ceux qui se piquent de
sévérité, de granité dans l'esprit, ont-ils jeté au



magnétismeanimal leurs dédains et leurs raille-
ries Ils l'ont humilié, ils ne l'ont pas vaincu
!e magnétisme, trahi par la science, s'est réfu-
gié dans des mains indignes, mais il ne périra
pas le grain de vérité qu'il contient le sauvera,·
rien ne peut faire que ce qui est no soit pas.
Un mot maintenant sur le plan que j'ai suivi

dans mon étude, sur les principes qui m'ontguidé, sur les questions que j'ai soulevées. J'ai
dit déjà que je ne m'étais placé sous le drapeau
d'aucun maître je me suis aventuré en quelque
sorte à la recherche des vérités du magnétisme
comme un chasseur dans la plaine, incertain de
savoir ce que j'allaisdécouvrir ? Maisqu'avais-je
à étudier? Qu'est-ceque le magnétismeanimal?
Si l'on en croit Mesmer et les métaphysiciens

mystiqueset animistes du magnétisme, la nou-
velle science n'est rienmoins que la science uni-
verselle. Dieu, l'homme, l'univers, c'est-à-dire
tout ce qui existe, tout ce qui peuttomber sous
l'<Bil de la pensée, de l'imagination ou de la
<!onscience, ~Nà les objets dumagnétismeani-
mal. Le fluide magnétique explique tout, suffit
à tout; les anges, les démons, l'Ame humaine,
n'ignorent rien. Avec une telle cause ou de tels
interprètes, il n'y a plus qu'une seule science
dans laquelle toutes les autres viennent se con-
fondreet se berdre tout est comprisdans le ma-
gnétismeanimai. On dirait qu'avant Mesmer les
hommes n'avaientétenduparler ni de métaphy-
sique, ni de psychologie,ni dû théologie, ni de
physiologie, etc. on dirait que les sciencesna-



turettes et les sciencesmorates leur étaient incon-
ânes. On fut bien près de prendre Mesmer pour
un Prométhécmoderne, qui venait de dérober
le feu du ciel mais l'heure du désenchantement
ne se fit pas attendre. Une nouvelle Pandorevint
promptementvenger le nouveau larcin tait aux
dieux la boîte, cette fois encore, ne put retenir
que l'espérance.
Pourmoi, je n'ai point trouvé dans le magné-

tismeanimal ces gigantesquesproportions. Il m'a
semblé qu'tt nff fallait donner un nom nouveau
qu'à des choses nouvelles; qu'il ne fallait com-
prendre sous le titre de magnétisme animal quedes phénomènes oubliés ou méconnus par les
autres sciences, et spécialement par la physio-
logie et la psychologie. Mais existe-t-il de tels
phénomènes? sont-its assez nombreux, assez
importantspour constituerune nouvelle science ?
telle fut la première question que j'entrepris de
résoudre. Je voulus savoir si la nouvelle science
avait pour point de départ et pour raison d'ê-
tre. des faits réels et observables. Je cherchai
à voir et à constater ces faits. Je voulus sa-
voir si par la voie de l'expérienceet de l'analyse,
il me serait permis de rejoindre les philosophes
du magnétisme dans les hautes régions où ils
prennent d'embléeleurs principes je voulus, en
un mot, savoir si en remontant successivement
tous les degrés d'une échelle posée sur le terrain
solide des faits aperçus par les sens, je meretrou-
verais à l'autre extrémité, ftoit avec les mesmé-riens, soit avec les phitotiophes animistes et mys-



tiques du magnétisme animal. Je devais retrou-
ver, par cette contre-preuve, le fluide magnéti-
que les anges, les démons, ou t'ame humaine;
je devais remonter, par l'analyse, aux principes .'èdont la synthèseétait partie. Que si je ne parve-
nais pas a rejoindre les philosophes du magné-
tisme animal qui, partant des hauteurs de la

=raison pure, ont cru prendre, en quelque sorte,
d'assaut la vérité, j'en conclurais légitimement
qu'ils se sont égarés, que le fluide magnétique
n'est ni là cause ni la raison d'être des phé-
nomènes magnétiques; que t'ame humaine ne i
se sépare jamais, dans cette vie terrestre, de J
l'instrument auquel s'unit sa personnalité que
les esprits immatérielsdu ciel ou dé l'enfer n'ont
encore parlé à personne sur ta terre. Dans tous
les cas mon humbleet logique méthode ne pou-
vait manquer de me conduire sans m'égarer.
J'arriveraismoins haut peut-être, mais le prin-
cipe de généralisation auquel il me faudrait m'ar-
réter, me permettrait toujours le retour en sens
contraire, c'est-à-dire le retour aux faits obser-
vés ce principe ne serait que la résultante de
tous les faits connus, il serait la vérité même.
Ainsi, j'ai commencé humblement mon étude

magnétique par- l'observation des faits magnéti-
ques j'ai étudié en observateur et non pas en
sectaire. Je souhaite qu'une main prudente et
habile construiseprochainement le temple; pourmoi, je n'ai pu que rassemblerquelquespierres
mais le temps de songer àun édificerégulier n'est
peut-être pas encore venu. Quelques faits qui



étonnent et déconcertent l'esprit, que noua ne
pouvons ni concevoir ni expliquer que les sensimposentà la raison, ne font pas une science. Il
ne faut pas se faire de vaines illusions tant que
les écrivains du magnétismeanimal ne feront que
nous raconter des miracles, et se mettront l'es-prit à la torture pour les expliquer, nous aurons
des romans, des systèmes puérils et ridicules,
nous n'aurons pas de science magnétique. N'en-
vions point à la métaphysiqueses interminables
discussions sur le matérialisme et le spiritua-
lisme laissons' à la théologie le soin de nousparler de Dieu et de l'âme, des anges et des dé-
mons, et cherchons le magnétismeanimal là où
il est réellement, c'est-à-dire dans ce systèmed'organes que Dieu a faits dépositairesde toutes
les puissances de la vie, dans le cerveau et le
système nerveux. Constatons les faits avant d'i-
maginer les causes ne prononçons pas légère-
ment le mot miracle; il n'est pas donné à la
logique humaine de pénétrer tous les mystères
de l'action nerveuse; le cerveau de l'homme est
un magicien dont tous les artifices nous semblent
surnaturels. Nous sommes là sur les limites
-mêmes du monde matériel et du monde moral.
I! y a là un abîme sans rives et sans fond, dontt
l'œil de l'esprit ne sait pas mesurer l'immensité,et dans lequel viennent se perdre toutes les théo-
ries mystiques et imaginairesdumagnétismeani-
mal. Ne nous perdons pas contre un tel écucilbornons-nousà observer, quand nous ne pouvons
ni concevoirni expliquer.Pourquoi d'ailleursnous



étonner si ifbrt de i'étnmgcté des phénomènes
magnétiques ? On s'étonne de t'état somnamba-
nque Mais conçoit-on les autres états du cer-
veau et du systèmeneiveux, l'état de passion
de haine, d'amour, de cd!ere, etc. ? Conçoit-on
i'état de veille de sommeil l'état de rêve ?Con-
çoit-on le miracle pennanent de la pensée et du
sentiment ? On ne veut pas croire chez t'hommeà des actions exercées à distance, sans voies de
transmission apercevables pourquoi donc ad-
met-on l'action du soteii sur la terre, l'action
de tous les corps les uns sur les autres?est-il rai-
sonnabte, est-it logique de refuser aux êtres vi-
\auts des propriétés et des actions que nous
trouvonsdans la natureentière, dansées atomes
comme dans les astres?
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Considérations générales.

ÏA sciencedo m~oetisme animal n'est point une
eonqn6te de l'esprit moderne. î! y a longtemps que
la nature laisse entrevoir aux hommes des forces et
des mystères qui étonnent les sens et déconcertent
t'esprit. Les faits sensibles, les actes excentriques de
la vie, tous les etêments sur lesquels est fondée la
science magnétique ont été ~ns et signalésdans tous
les siècles et chez toas les peuples. L'homme a tou-
joursaimé!etnerveiUenx et l'extraordinaire, èt il y a
eu, dans MUS temps, des sciencesoccultes et des



arts magiques.L'ardente et incessante curiosité qui
nous anime et qui semble être une faculté supplé-
mentaire de notre esprit, trouve ses plus vives séduc-
tions dansson impuissancemême; de là les jouissances
secrètes qui naissent du mystère et de l'impossible;
de là notre amour pour les prodiges et tant d'efforts
désespères pour pénétrerdans les sanctuaires impé-
nétrables de la nature et de la vie. La raison que la
Providence nous a donnée pour guide, trouvantpar-
tout des obstacleset des limitesqui brisent et arrêtent
son essor, ne peut donner aux aspirations infinies de
notre cœur qu'une incomplète satisfaction. Le doute
nous importune; la défaite de l'esprit provoque les
impatiencesde l'orgueil, et, plutôt que de porter le
poids de l'inconnu, nous affirmons ce que nous n'a-
vons pu comprendre; nous ne tardons pas ensuite à
croire ce que nous avons amrmé, et l'âmevient, en
quelque sorte, se réfugier tout entière dans l'imagi-
nation et la foi. Il n'y a plus dès lors de limites aux
illusions. L'esprit se nourrit de superstitions et de
rêveries et peuple la nature de fantômes. Alors re.
gnent les sciences occultesavec la magie, les pres-
tiges et les miracles. Toute réalité disparaît; il n'y a
plus que des chimères dans un monde fantastique.
Il est fâcheux que l'on soit forcé de chercher l'ori-

gine du magnétisme animal aux limites mêmesde ce
monde chimérique, entre les sciences occultes et
les sciences positives. Mais c'est là, c'est sur la zone
douteuse qui sépare l'itlusion de ta réalité, que se



montrent les phénomènes excentriques qui consti-
tuent la sciencemagnétique.
Le magnétismeanimaln'a pointdans l'histoire une

existence et une forme indépendantes. Les anciens
n'ont pointclassé, systématiséles phénomènesmagné-
tiques, et n'en ont point fait l'objet d'une science
distincte et spéciale; mais on aperçoit visiblement
les traces du magnétisme animal dans leurs systèmes
scientifiques, dans leurs fictions religieuses, dans
leurs mystères, dans leurs légendes et dans les mille
croyances puériles qui formaient le domaine de la
magie et des sciences mystiques.
Les phénomènesmagnétiquesont du, dans tous les

temps, étonner les médecinsqui n'ont pu les mécon-
naître ni dans l'étude des maladiesnerveuses,ni dans
celle des influences réciproques si puissantes, si va-
riées, si mystérieusesdu physique sur le moral et du
moral sur le physique. Ils ont été aperçuspar les phy-
siologistes et les moralistesqui les ont signalés, soit
commecauses, soit commeeffets dans les mystères les
plus délicats de la sensibiliténerveuse. Ils ont frappé
les observateursles plus vulgaires, dans toutes les cir-
constancesoù l'on voit se produire degrandesperver-
sions nerveuses, par l'eBetde causes diverses qui por-
tent le trouble dans l'imaginationdes hommes. On les
a vus devenir comme épidémiqueset se propager par
imitation, dans les cas où les causes d'émotion dont
ils naissaient se rattachaient aux passions et aux
croyances générales. Les prétendus miraclesdu diacre



Pans étaient des effets magnétiques. On peut en dire
autantdes aventuresdes religieusesde Loudun,d'Ur- C
bain Grandier et en général de tons les exorcismeset
de tontes les possessions démoniaques. Les femmes
nous ont toujoursmontré dans leurs accès d'hysté-
rie, connus sousle nom d'attaques de nerfs, les phé-
nomènes magnétiques sous toutes les formes: les
femmes hystériques trouvent en elles mêmes, pour
provoquer l'état magnétique, le principe d'une puis-
sanceque n'égalera jamais le plus habile magnétiseur.
A diverses époques, des esprits enthousiastes et

ardents ont professéet exploité le magnétismeet ont
montré dans leur doctrine et dans leurs pratiques,
quelquefoisdu savoir etde la sincérité, maisplus soû-
vent du mysticisme,des extravaganceset des fourbe-
ries de toutgenre. Les chosesne se passentpas autrc-
mentdenosjours. Paracetse, VanhelmontGreatrakes,
Gasner, Cagtiostro et tant d'autresont été desmagné-
tiseurs. Si nous connaissionsmieux l'histoiredes ora-cles, des pythonisses et des sibylles, les épreuvesim-
posées par les hiérophantes dans les initiationsou lesmystères, nul doute que nous n'y reconnussionsles
phénomènes'du magnétismeanimal. On les retrouve
encore dans l'ascétismeet lesvisions des solitaires,dans
les prodiges de force morale que montrentics saints
et les sectaireset jusque chez les prophèteset les pro-phétessesdes antiques religions, dont les singularités~
les excentricités et les hallucinations, n'étaient le plus,
souvent quf des formes(lu magnétismeanimat.~uant



aux prophètes de la Judée, si l'on tient qu'ils étaient
inspiréset animésde l'Esprit saint, on ne change quela cause et, non la nature de leur état magnétique.
Ce n'est que depuis un demi-siècle, environ, que lemagnétisme nous a été montré sons une forme scien-

tifique et systématique déterminée. C'est Mesmerqui
a inauguré dans le monde une science nouvelle~nsle nom de science do magnétisme animal. On sait
qneMesmerbouleversa,pourainsidire, tons les esprits
de son temps. Jamais prophète ne fat nimieux écoute
ni plus admiré! Jamais on nevit pareil succès, pareil
triomphe l'enthousiasme fut sans bornes et la foi
sans mesure. Mesmer semblait avoir trouvé dans le
magnétisme le dernier mot de l'esprit humain. Il
promettait de résoudre les problèmes les plus com-pliqués des sciences, il devait révéler tous les mys-tères de la nature, préveniret gaénr tous les maux
et ramener l'âge d'or sur la terre. Prométhée, dans
la fable, avait dérobé le feu du ciel et n'avait formé
qu'un homme; Mesmer avait tMuvé le magnétisme
et expliqué l'univers. On le prit enfin pour une
sorte de messie philosophique, venu pour mettre unterme aux incertitudes et aux disputes de la science
et pour établir le règne de la foi scientifique sur la
terre. Mais, hélas il n'y a pas loin du capitoleà la rocha
tarpéienne, et du sublime au ridicule, il n'y a dit-on,qu'un pas. La chute fut égale au triomphe. Le ma-
gnétisme, frappépar les académies, mourut sous les
coups de la science ooicicllc. Le nouveau dieu de



h vérité ne fat bientôt que le père de l'imposture et
de l'erreur. La science nouvelle ne fat que la science
des sots et des dupes et l'art des fripons on vit le
magnétismequi, s'était élevé superbe à de si grandes
hauteurs, réduit à cacher sa honte dans les plus hum-
bles recoins et ne trouverd'asile que chez les charla-
tans ou chez de vulgairessibylles.
Le magnétismeanimaln'a pourtant pointsuccombé

sous le poids de ces épreuves cruelles. De temps a
autre, des hommes graves, instruits et sincères, ont
pris sa défense et ont tentéde le réhabiliterdans l'o-
pinion. On n'a jamais cessé de faire des niiracies en
son nom, et la découverte du somnambulismemagné-
tique, arrivée depuis le jugement des Académies, est
venue ranimer les espérances et tonte l'ardeur des
premiers temps.
Le magnétisme animal a successivementparcourn

les diverses contréesde l'Europe, eta partout éprouvé
à peu près les mêmes vicissitudesque chez nous. Il
n'a été vainqueur nulle part, mais il n'a jamais pu
être entièrementvaincu.
Une semblable vitalité annonce-t-elle l'incurable

crédulité des hommes ? Est-elle l'indice de la vérité
méconnue?Le temps fait, dit'on, toujoursjustice de
l'erreur. Ne se pourrait-ilpasqu'il y eut, dans le ma-
gnétisme animal, des erreurs qui l'empêchent de
vivre, mais en même temps des vérités qui l'empê-
chent do mourir? Un jugement l'a condamné; mais
tous les jugements ne sont pas équitables les Aca-



démies se trompent commeles simplesmortels, et il
serait aisé de prouver par d'épatants exemples,
qu'ellesne sont pas infaillibles. Le sang n'a jamais
cessé de circuler, malgré beaucoup d'Académiesqui
ont longtemps condamné la circulation l'a t~rre n'a
pas cessé de tourner, malgré beaucoup de gens qui
voulaient l'arrêter. Il faut respecterles Académies et
les savants;mais il tant, avant tout, chercher la vérité.
Un savant illustre et malheureux (c'était Galilée) di-
sait qu'en matière de science, l'autorité de mille ne
valait pas l'humbleraisonnement d'un seul. Il avait,
certes,plus que personne le droitde tenir ce langage,
qui n'a jamais cessé d'être vrai pour tout le monde.
Mais la science se montre intolérante à l'égard du
magnétisme animal, et semblene reconnaître a per-
sonne le droit da libre examen. On pent être a peu
près certain, si l'on s'<~cupede cette matière, de pas-
ser pour un visions et d'être accusé de témérité.
Les savants et les seins se renferment dans ua
systèmed'incrédule 'enue si vous leur racontez
des faits, ils haussent tics si vous voulezrai-
sonner, ils vous prennes pourun espritmalade, pour
un homme crédule, un illuminé.
Les savants et les, médecins, qui devraient, senti-

nellesprudentesmais avancéesde la science, dégager
le progrès partout où il se trouve, ne se montrent
point ici fidèlesà leur mission. Le magnétismeanimal
touche aux plus hautes questions de la physiologie,
de la psychologie,de la physique générale, et mérite-



rait un autre accueil. Le jugementqui l'a condamné
semble avoir été plutôt dicté par la prévention que
par la justice. La cause n'a pas été suffisamment in-
struite, et l'on a toujours d'ailleurs exagéré les consé-
qnences de la sentence. Les juges, en effet, n'ont
condamné, dans le magnétismeanimal, que la cause
hypothétique dont on le faisait naître, le fluide <aa-~e~«e; mais ils ont reconnu et admis la plupart
des faits, dont ils ontmêmecherché à donnerune ex-
plication naturelle, exclusivement physiologique, ïts
n'ont d'ailleurs point statué à l'égard des faits les plus
extraordinaires, que l'observation n'a signalés que
plus tard, et qu'on n'avait pu, par conséquent, sou-
mettreà leur jugement.
Les médecins repoussent le magnétismeanimal,

parce qu'il est tombédans le domainede l'empirisme,
et est devenu h panacéedes charlatans. On ne vent
pas partagerune humiliante solidaritéavec des hom-
mes sans dignité, sanssavoir et sans autorité. Maisne
peut-onexaminerune doctrine sans se préoccuper de
l'indignité de ceuxqni la prêchent Ne peut-on laisser
tes charlatans pour ce qu'ils valent, lessibyMes pour
ce qu'ellessont, et djer dégager lea vérités importan-
tes et curieusesqui se mêlent à leurs rêveries et à
leurs mensonges? Derrièrela fausse science, il y a eje ne crains pas de l'aShmer, une science réelle; an
milieu de~ superstitions et des extravagances, il y a
des faits extraordinaires,des facultés étonnantes,de
véritables mervcitks.



Sans doute on trompe indignement les hommes;
on produit, sous le nomde phénomènesmagnétiques,
des bouffonneriesridicules, des égarementspuérilsou
astucieusement catcntés; le magnétisme animal fait
chaque jour des dupes, quelquefois des victimes;
mais n'en est-il pas ainsi de toutes tes branches de la

<<~nédecine! Quelle est cette qui ne soit à chaque in-
stant, sous nos yeux, un moyen de captation et de
fraudes ??
Beaucoupde savants remettent les faits magnétiques.

parce qu'ils sont, disent-ils, contraires aux fois de la
nature. Mais il est sensible qu'un tel anathème neserait légitimequ'autant que nous connattrionsentie-
rement toutes ces lois. Nous sommes tien éloignés
d'un tel savoir; nous appelons lois de la nature quel-
ques règ!es, quelques maximes qui nous servent à
résumernos connaissances bornées; mais nous n'a- s
vons, en réaHté, soulevé qu'une bien faible partie du
voile qui couvre les mystères qui nous entourentde
tontes parts; et il y a sans doute bien des secrets ca- c,chés dont la révélation nous causerait de vives sur-
prises, et modifierait beaucoup les prétendues lois
que nous avons assignées aux phénomènes naturels.
Est-ce une objection philosophique, celle qui con-

siste à rejeter des faits parce qu'on ne peut pas les
expliquer?n faudrait donc rejeter toutes les sciences
humaines en effet, si l'on excepte. les mathématiques
pures, qui sont tes seules sciences susceptiblesd'ex-
plicationsvéritables, parceque les fondementssur les-

1



quelsellesreposentne sontque descréationsdel'esprit,
sans réalité dans la nature, et qui servent de hase à an
enchaînement logique de déductions rigonrenses,on
peut dire que toutes les autres sciences, dont l'omet
est réel, ne se composentque de faits, qne l'on ob-
serve, qne l'on constate et que l'on distribuedans un
ordre méthodiqùe, sans en expliquer an seul. Les
théories ne sont que des formulesqui, sous une ex-
pression générale, et par des abstractions se~coor-
donnant graduellementles unes aux autres, résument
et condensent, si l'on peut ainsi dire, le plus grand
nombre possible d'observations. Une chose est expli-
quéedans les sciencesnaturelles, quandelle est aper-
çuenettement,distinguéede toutes lesantres,etplacée
dans un ordre qui en met en relief les connexions, !e
caractère et l'importance. Nous ne pouvons jamais
que constater les faits; mais leur nature, leur essence
intime, le mécanismedes causes premières, tout cela
échappe à l'esprit. Comprendre et expliquer, dans
l'étude de la nature, c'est voir, sentir, toucher; c'est
encore saisir les rapports que l'esprit aperçoit entre
les faits. L'erreurtient aux observations mal faites
l'ignoranceà cellesqu'on ne fait pas, ou qu'on nepent
pas faire l'erreur tient encore aux vaines etdouteuses
suppositions que l'imagination substitue aux rapports
réets des choses. Il n'y a, sous ce rapport, aucune
diSerence entre les sciencesnaturelles et les sciences
morales celles-ci ne sont, comme tes premières, que
des collectionsde faits observés, dont l'espritconstate



la réalité, sans jamais pénétrerni leur mécanisme ni
leur nature. C'est dans le monde extérieur, dans les
phénomènes qui frappent les sens, que l'esprit trouve
les principesdessciencesnaturelles; c'est en !ui.m6me,
c'est en se repliant et en se concentrantsur sespropres
Vacuités, qu'il trouve, par une délicate et savante
analysedes éléments quiie constituent, les principes
des sciences morales. Le magnétismeanimal, par la
nature des phénomènesdont il se compose, comme
par ses causesou ses conséquences, touche à la fois
aux sciences naturelles et aux sciences morales et
réciame le mêmegenre d'études. Observons attentive-
ment les faits magnétiques,comme tous les autres
tâchonsde nous soustraire à toutes les causes d'erreur
ou d'iMnsion; mais quand les faits sont certains, ne
refusons pas de les admettre parce que nous ne pou-
vons ni concevoir leur origine, ni les suivre dans leurs
évolutions capricieuses; un fait certain ne doit pas
être rtjcté, quoiqu'il soulève des diCicuités dont on
n'entrevoitpastasolutionpossiMe.C'est, dansla chaîne
des vérités, un anneau détaché dont on trouvera peut-
être ultérieurement les connexions naturelles. On a
fait souvent les plusbrillantesapplications, on a quel-
quefois fait sortir des sciences entières d'une humble
observationqui n'avait d'abord excité que le doute on
l'étonnement,et dont on était loin d'attendrede telles
merveilles.
Il y a des phénomènes magnétiques que uous ne

pouvons concevoir noas hésitons à les croire; ils



nous font t'tHet de prodiges. Mais si nous voulions
ré<Mchira beaucoupde choses, nous verrions que les
miracles M'appartiennentpas exclusivementaa ma-
gnétismeanimât. Le monde moral et le monde mate-
net tui-mCme sont remplis de merveilles inexplicables
et incompréhensibles.L'habitude émoassenos sur-
prises nous admirons sans étonnement mais on peut
dire que tout est miracle poar nous dans la nature.
L'ceit qui voit, t'oreittequi entend,la pierrequi tombe,
le grainqui germe, l'attraction,!o mouvement, la vie,
le sentiment, la pensée, tout, jusqu'auxplus humbles
actions de la matière vivante ou animée, reste pour
nous à jamais inexpMcabtcet incompréhensible.
Ne rejetons donc pas les faits magnétiquesquand

ils sont certains. Ils ne nousétonnentqueparce qu'ils
se présentent à nous accidentellement,dans des con-
ditions et sous des formes insolites et indéterminées.
Admettons-les, s'il ne nous reste aucun doute dans
l'esprit; nousne pouvonspas les expliquer, mais nous
les voyons. Pourquoi nous en rapporterions nous
moins à nos sens qu'à notre esprit? Les sens, dans
l'ordre légitimede leur action, n'ont pas moins d'aa*
torité que la raison. Tout consiste, dans le magné-
tisme animal, commedans tout antre objet d'études~
à voir nettement, évidemment,indubitablement les
choses; rien ne peut faire que ce qui est ne soit pas.
Qu'est-ce que le magnétismeanimal ? Il est diffi-

cile de résumerdans une dénnition tous les éléments
constitutifs d'unesciencequi pour les uns n'est qu'une



chimère, et (lui pour les autres renferme le dernier
mot de l'esprit humain sur touteschoses. JJ faudrait,
poar elre entendu de tout le monde, parcourir tous
lestermesqui séparent le néant de l'infini. N'essayons
point de déunir le magnétisme,mais examinons atten-
tivement et sans prévention les faits qui lui serventde
base; nous arriverons à lui par le chemin de la vérin*.
Fermons l'oreille aux vains bruits qui circulent dans
la foule. Laissons là le douteet la raillerie, la foi aveugle
et l'enthousiasmeanxfbttesardenrs.L'opinionest, dit-
on, la reine du monde; mais dans l'empire de cette
reinefantasqueet légèrela vériténe marchequ'avec la
fable. Nous ne trouverions dans le monde qu'un mé-
lange confusde réalités et de chimères. On nous par-
lerait sans cesse de miracles, et Je moinsétonnantpour
nous ne serait pas t'éteme! miracle qui se montre là
soustoutes les formes, et qui prouvequ'il n'ya rien de
si absurde qu'on ne trouve quelqu'un pour le dire
et quelqu'un pour le croire.
La maxime célèbre de Descartes, le a doute est le

commencementde la vérité, a n'est peut-être pas ap-
plicable à t'étnde du magnétisme animal. Dans une
matière où les choses ne se montrent souventqu'ac-
cidentellement et sont soumises à des lois qui sem-
blent tenir du caprice, cette maxime peut conduire
prématurément et à tort & t'incrédauté. L'enthou-
siasme a plus d'inconvénients encore; il désarme la
raison, rend crédule et mené aux extravagances et
a«x ittusions. Il vaut mieux s'inspirer du symbole de



!a tableMM~et arriver à l'étude da magnétisme, sans
idées préconçnes, sans prévention, sans parti pris. Il
faut mettre ses sens en garde, mais ouvririmpartiale-
mentà !a vérité l'accèsde son esprit.

CHAPITRE Il.

Définitions dheRN du mutismeanimal. Mesmer et ses saccesseus.

Mesmeret ses successeursn'ont point tous attribué
le même sens anmot Ma~e~meet n'ont point pro-
fessé une doctrine uniforme.
Mesmer admettait un fluide magnétique répanda

dans tonte la nature,principegénératdo mouvementet
de la vie des êtres; iltui attribuaitl'universalité, l'om-
nipotence et l'ubiquité.C'était, sous une autre déno-
mination, l'âme du monde des anciens philosophes,
l'esprit général de vie des alchimistes du moyen-âge,
le dieu du panthéisme. Mais il admit en outre que le
Suide magnétiquene devenait le principe de vie de
chaque être, que par l'effet d'une modification quelui
imprimait le MOK~e matricede l'organisation cette
modification variait en raison de l'espèce, du rang et
de la destination finale desêtres; il appela magnétisme
MMMS~ le fluide magnétique modifié par le moule
matrice de l'homme. Le fluidenerveux on vital n'est
donc, dans cette doctrine, que le guide magnétique
modi&é. La moditication du fluide généralrend raison



de la spécialitéde chaque existenceet l'origine com-
mane de chaqueCnideexptiqoeles rapports de chaque
être avec la création toufentière. La sNemce du ma-
gnétisme mesmenen dewait, pour nlluder aucune
des conséquences de ses définitions, comprendre ta
science générale de la vie de l'homme et des antres
êtres organises, soos tous les rapports que la vie de
chaqueêtre supporte avec !a vie universeMe.
Après Mesmer, on a ramené le magnétismeà des

proportions moinsambitieuses. Sans dépasser le sens
étymologique dumot magnétismeet les analogies em-
pruntées aux propriétés de l'aimant, on n'a plus vu
dansles phénomènes magnétiquesque les effets d'une
force unique qui attire ou repousse le magnétisme
n'a plus été que la théorie de l'attractionet de la ré-
pulsion, qui deviennent antipathies ou sympathies,
hame et amour, chez les êtres animés, sensibles et
intelligents.
D'antresont limité l'application du magnétismeà

l'interprétation de certains actes insolites et inexpli-
cables de la vie, qui ne peuvent rentrer dans le cer-
cle des théories physiologiquesordinaires. Lemagné-
tisme n'est pour ceux-ci que la théorie du somnam-
bulisme et des actions vitales qui se transmettentà
distance, sans intermédiaires appréciables.
D'autres, ne voulant point reconnaître aux phéno-

mènesmagnétiquesdes causeshumainesou matériel-
les, quittent la terre et se lancent dans le monde
des esprits. Le magnétisme devient un mysticisme



qui a pour objet soit des actions directes do t'ame
humaine, soit l'intervention surnaturelle des anges
ou des démons~
ViennentenCn!esincrédules, quineveulent admettre
ni le magnétisme. ni aucune des explicationsque Fon
en donne, soit qu'on les emprunte à la science de la
vie, à un tluide inconnu ou à un mysticismeimagi-
naire.
On voit par la diversité de ces définitions, que

t'êtrangetédes phénomènesdu magnétismeanimal et
le caractère insaississable et incompréhensible des
actes du somnambulismeont toujours découragéou
exalté l'esprit. On a été incrédule ou enthousiaste, et,
parTcBet de cette double exagération,on s'est éloigné
en sens contraire de la vérité. Ijes uns refusent de
croire des choses qui se montrent clairement anx
sens; les autres exagèrent on dénaturentdes faits
réels et certains, et plus souventencore, les attribuent
à des causesarbitraires ou chimériques.

CHAPITRE III.

Aux tMt&Me!.

La science magnétiquen'existerait pas, et les phé-
nomènes magnétiques ne seraient qae de pures rêve-
ries, si l'on ne devait jamais admettre que tes choses



que l'esprit conçoit nettement et peut démontrer.
Maisil ne faut point confondre l'existence avec la rai-
son des choses. Nos sens nous révèlent plusde réalités
que notre esprit;et il s'en fautde beaucoupque tout
ce qui est soit intelligible. Nous verrons, dans Fétude
du magnétisme, beaucoup de phénomènes dont il
nous sera impossible de nous rendre raison mais
nous les verrons clairement, indubitablement. Nous
serons bien forcés de céder au témoignage de nos
sens. Rejeter des faits parce qu'on ne peut pas les
expliquer, qu'est ce faire, sinon s'insurgercontre sœ-
même, et mettre en conflit les facultés de t'esprit?
Pourquoi les sens et la conscience auraient-us, dans
l'ordre légitime de leur action, moins d'autoritéqae
la raison ? On a vainementet trop longtempsparlé des
illusionsdes sens; les sens ne nous trompentjamais;
nous sommestoujours parfaitement certains des nou-
vettes qu'ils nous apportent c'est h raison qui nous
trompe et qui juge mal ces nouvelles; c'est la raison
qui applique mal au rapport simple et vrai des sens,
les artifices qui lui sont nécessaires,l'induction ou la
déduction. On ne voit pas, on ne sent pas t'errenr.
mais on t'induiton on la déduit.
Il est donc raisonnable d'accorderaax sens autant

d'autoritéqu'a la raison, et de croire ce que l'on voit
aussi fermement que ce que l'on comprend. Nous
verronsdansnosétudesmagnétiques,d'éciatantsexem.
p!esqui viendront justifiercette maxime. Mais, disent
les inchjduk's, il v a des choses impossibles, absurdes,



contraires au bon sens, comme à tous les principes,
et il en est ainsi de ce qu'on raconte du magnétisme
et du somnambulisme.On nepeut pas croirede sem-
blables choses, J'admetsqu'il y a des choses absurdes
et impossibles, mais ces choses-là ne se révèlent pas
plus aux sens qu'à l'esprit. Quant à la questionde sa-
voir ce que l'on doit admettre ou rejeter dans le som-
nambulismeet le magnétisme, c'est une simpleques-
tion de fait. I! ne faut, pour la jnger, que de l'atten-
tion, du bon sens et de la bonne foi.
Il n'y a peut-être qu'on seul cas dans lequel on

puisse légitimement repousser des faits allégués, sans
mêmevouloirles vérinerou les voir. H ne saBitcertes
pas, pour le faire, qae cesfaits soient nouveaux,qu'ils
nous semblentétrangeset incompatiblesavec des théo-
ries admises.Mais il suffit qn'ibne puissents'accorder
avec les principes qu'on peut appeler o&~M. Il y a
dans toutes nos sciences, dans toutes nos connaissan-
ces, deux ordres de principes les uns ne sont que
des formules qui résument et condensent sous un
termeplus ou moins général ce quenousavonsinduit
ou déduit de l'observation;ils ne contiennent que ce
que nous avons mis en eux, c'est-à-dire cette seule
partie de la vérité quenous avons pu arracherà la na-
ture. De tels principes n'ont point évidemment une
autorité sutBsante pour nous donner le droit de reje-
ter des faits qui leur seraient contraires. Ce ne sont
que des espèces de jalons placés sur la route des
sciences et marquantdes points mobiles,que peuvent



déplacer le temps et le progrès. Mais il y a d'antres
principes, invariables,absolus, que nous n'avons ni
induits ni déduits, que nous n'avonspas faits, qui nous
ont été, en quelque sorte, révélés par la raison, et qui
se confondent,si l'on vent, avec les lois fondamentales
de l'intelligence. Ces principes, rienne peutles chan-
ger, les amoindrir, les atteindre. Si t'en allègue des
faits magnétiqaes ou antres qui en impliquent la né-
gation ou même la plus simple modification, rejetez-
les hautement à priori, sans examen, sans scrupule.
Vous êtes en face de l'erreur on de l'impostnre, re-
poussez-les sanslesentendre; vons avez, pourle faire,
mission de la raison; vous êtes armé par la vérité
eUe-même.

CHAPITRE IV.

ÏMmiNma~Mqus. Oa Baida magnétique, Des im~taMM.

Les incrédules ne sont peut-être pas les plusgrands
ennemis damap!ét~Be. Onestmoinsloin de lavérité
quandon la nie que si on la défigure. Rien ne Messe
plus les esprits droits que cette ardeur enthonsiaste
qni porte à exagérer toutes choses,et dont on trouve
tant d'exemplesdans les annales du magnétismeani-
mai. n y a partout, à côté d'unM~e, une raison
qui l'explique. Le Nuide magnétique est le principal
ressort de la logique en vogue dans l'interprétation



du magnétismeanimal; mais attribuer les faits à une
caùse incertaine et plus obscure qu'eux-mêmes,c'est
donner le changeà l'esprit, ce n'est pas le convaincre.
Quelle que soit Faotorité de Mesmer et l'assuranceda
ses successeurs, nous ne savons point s'il y a. dans la
nature, un fluidemagnétique. Nous savons bien qu'i!
y a dans l'homme un principe de vie, et que ce prin-
cipe semble résider plus particulièrement dans to
système nerveux; mais, qu'on 'l'appelle fluide ner-
veux ou autrement, nous n'avons aucune idée ni de
sa nature, ni de ses propriétés, ni de son mode d'ac-
tion. N ne tombât ni sous les sens ni sous la cons-
cience la nécessitéde son existence, induite ou
déduite des faits observés, s'imposeà la raison, mais
uniquement et exclusivementsons la notion vaguede
force inconnue, Il ne faut point s'aveugler sur la por-
tée de l'esprit; il n'y a pournous, dansl'étudedn ma-
gnétismecomme dans celle de la vie en général, que
des réalités phénoménales, et tontes nos explications
consistent à saisir et à classer leurs rapports. Dans
l'ordre purement mécanique, l'esprit n'abandonne
point la Citation des choses, et nous nous faisons une
idée assez nette des relationsde cause et d'eBet nous
expliquonsvéritablement. Mais, dans l'ordrevital, ces
relationsde causeet d'effet nous échappent, et tontes
nos explicationsphysiologiques et magnétiquesconsis-
tent à décrire et à nommer tes choses nous ne les
expliquonspas.
Il ne faut pas se laisser séduire par la pompe et le



bruit de ce grand mot de fluide magnétique universel
introduitdans la science. On dit que c'est un impon-
dérable qui est à la vie ce que plusieurs autressont a
la nature; mais que sont les impondérablesÏ Il y a
aujourd'huiquatre principes impondérables admis
dans les sciencesphysiques le principe électrique, le
principe du magnétisme terrestre, le calorique et le
fluidelumineux. La science moderne a démontré l'i-
dentité de nature des deux premiers, et elle a signalé
entre les deux derniers des analogies et des modes
d'action tellement similaires, qu'on est en droit de
soupçonner qu'ils ne sont que deux modes d'être ou
deux formes distinctesd'unmêmefluide. On entrevoit*
en outre des découvertes possibles qui permettront
de rapprocherles quatre principes et de les considérer
comme des émanations ou des modifications d'un
principe unique,d'unéther universel. C'est l'ancienne
conceptionhypothétique de la philosophie;c'est l'amc
du monde retrouvée par la physiqueexpérimentaleet
étevée à l'état de probabilité scientifique.Veut-on voir
là le nuidcmagnétiquemesmérien ? Ceserait réduire le
magnétismeàprendresonpointdedépart là où la phy-
sique moderne ne sepermetencorequ'uneconjecture
et un soupçon. Il y aun cinquième principeimpondé-
rable, c'est le principe de l'attraction universelle. Je
no sais pourquoi l'usage a prévalu de considérer cette
grande force comme une simple propriété de la ma-
tière. Elle n'a ni plus ni moins de titres !) i'impondé-
rabititéqMc lesquatre !mpon(Mrabtc8précités comme



eux, elle est inconnue dans sa nature et ne se révèle
que par ses effets. Nous ignorons si l'att~ction est
une propriété inhérenteà la matière, si elle e&' l'cBet
d'un principe substantiel incorporé à la matifre, si
elle est, parmi les causescréées, cause première ousecondaire. Mais nous pouvons autùnt en d re de
toutes les autres forces impondérables. Nou~ ne sa.
vons de l'une que ce que nous savons de l'autre.
Qu'il s'agisse da l'électricité,de l'attraction,du ma-
gnétisme nous pouvons poser les mêmes problèmes
sans varier les termes. Nousnommonsquelquesim-
pondérables iluides, bien que nous ignorons la na-ture de tons. L'attraction, l'électricité, le principe
magnétique agissent à distance, sans intermédiaires
connus. Ce mode d'action, étranger aux substances
terrestres, nous étonne. Mais qu'y a-t-il d'étonnant
à voir de nouvelles formes ou de nouveauxmodesd'action, dans un monde nouveau? C'est pour-
tant un écueil contre lequel s'est longtemps bri-
sée la célèbre théorie de l'attraction. On ne s'est pasfacilement résigné à admettre l'attraction comme
cause première dans l'ordre mécanique. On la re-poussait sous le nom de cause occulte, et on hésitait àcroire à des actionsexercées à distance sans intermé-
diaires appréciables. On chercha longtempsla causede cette cause, et on imaginaun Suide gravifique,qui
était à la fois principe de l'attraction et médiateurentreles corpsqui s'attirent; mais ce fluide est rentré dans
le tombeau des hypothèses inutiles, qui attend peut-être le fluidemagnétique.



Le principede la vie est bien à l'ordre vital ce que
le principe de l'attractionest à l'ordre matériel l'un
produit et régit la vie, comme l'autre le mouvement;
mais il y a cette différence entre les effets de l'attrac-
tion et les actions vitales, que nous savons mesurer,
calculer, prévoir les uns, tandisque les autres échap-
pent à toute règle et à toute mesure. L'empire de l'at-
traction est soumis à des lois uniformes et savantes
que le génie de l'homme a pénétrées; dans l'empire
de la vie, au contraire, tout est pour nous anarchie,
incohérences, mystères. Toutefois il n'est point im-
possible que l'on parvienne a découvrirquelque prin-
cipe impondérablequi nous permette de démêler tant
d'actions confuses et compliquées.On se souvient des
vives espérances que fit naître la découverte du gal-
vanisme on crut qu'on auait enfin mettre à nu les
plus intimes secrets de la vie; mais toute illusionà cet
égard s'évanouit, quand on vit que le principe gal-
vanique n'était qu'un nouvel excitant vital. Une
espérancedeçue ne doit point amener le décourage-
ment. Nous ne connaissonspas toutes les propriétés
de la matière; elle renferme probablement, dans les
profondeurs de son essence, plusieurs nouveaux
principes impondérables dont nous n'avons aucune
idée. L'observation,le temps, le hasard, un artifice
expérimental heureux peuvent nous révéler quel-
ques propriétés nouvelles, ou des principes incon-
nus qui nous ouvriront des jours nouveaux. Qui eût
jamaispu prévoir qu'unmorceaud'ambre ou de verre



frotté serait le point de départ d'une sciencemorvcii-
leuse t Ladécouverte d'un impondérablepeut agrandir
pour nous le champ de l'existence, commele ferait un
nouveau sens. Il n'y a pasmoinsde merveillesdansla
science que nous avons fait sortir du principe élec.
trique, quedans la science dessons, que nous devons
à undenos sensnaturels. Qui sait si tous les mystères
de la physiologie et du magnétisme animal ne tien-
nent pas à l'ignorance d'un seul terme, commetoute
harmonie serait brisée par l'absence d'une seule
note?Y
Mais nous ne devinerons pas ce terme heureux ondécouvre, on n'invente pas les principes impondé-

rables. Qu'il y en ait un nombreplus ou moins grand;qu'ils soientou ne soientpasdesmodificationsdiverses
d'un principe unique et universel, il importe de nejamaisoublier quenous ne connaissonsni leur nature
ni leurs propriétésessentielles; nous ne pouvons pas
m'!me aBirmerqu'ilsexistent comme êtres réels. Rien
ne prouvequ'ils ne soientpas tous ce qu'on dit être le
principe de l'attraction, des propriétés spéciales de la
matière. Nous ne connaissons réellement des im-
pondérables que leurs effets physiques; c'est l'cnscm.
ble de ces effets, c'est le dernier terme sous lequell'analyseles résume,quenous nommonsimpondérable.
Réalités substantiellesou propriétés de la matière, les
impondérablesne portent pointla lumière dans les cho-
ses, ils la reçoiventd'elles. Le principe de l'attraction
n'a pas révélé & Newton la loi suivantlaquelletes corps



s'attirent; c'est pour l'avoir trouvée, mesurée, cateu-
!ée, que MM nom traverse les âges avectant d'éclat; le
mot attraction, qn: n'était qu'un signe vague, est de.
vena dès lors le nom d'une loi positive. Le magné-
tisme animal attend son Newton. Qu'il arrive et dé-mêie,danslaconfusiondes phénomènesmagnétiques,
l'ordre et la loi, le mot de fluidemagnétique cesserad'être une impuissantedénomination.
Pourquoid'ailleurs nommer les impondérables,des

Suides; c'est un terme impropre. H vaudrait mieux
tes appeler agents, êtres, leur donner un nom qui
n'ait aucune signification déterminée et qui n'impU-
que l'idée d'aucune réaMte substantielle. Nous nepouvonsnous représenterun fluide que sous la formed'un gaz ou d'une vapeur. Si les impondérables
étaient des fluides, ils ne seraient que des vapeursmnniment rares et subtiles; et comme des vapeurs
ne changent pas de nature en changeant de dcn.site, la théorie de leurs actions se réduirait à unesorte d'hydrostatique subtile et chimérique. Peut-on
ramener à la théorie des gaz et des vapeurs t'éiectri.cité, le calorique, l'attraction, le magnétisme, la
vie?i
Il est vrai que des dénominationsimpropres n'ont

point égare la logique prudenteet sévère des physi-
ciens ils n'ont point procédé synthétiquement ettenté de déduire les effets des impondérablesde leur
nature; ils se seraient condamnés à n'admettredans
leurs théories que des faits compatibles avec les pro-



priétés que l'espritpeut assignerà un fluide. Mais ils
ont suivi âne marche inverse; ils ont étudie les faits
sensibles, saisi leurs rapports et leurs !eis;i!s sont
remontés de loi en loi jusqu'à la loi dernière et ont
tout résumé en elle, en lui donnant le nom de fluide
impondérabte. JL'impondéraNo, ainsi revêtu de tontes
les conquêtesde l'expérience, rend compte de tout,
parce qu'il contient tout. N y a toujours entre l'état
on les propriétés da Ouide que l'esprit conçoitet les
effetsqu'on loi attribue, des relations tellesqne l'une
deces choses peut être prise pour l'autre et lui servir
de signe et demesure.
Rien de plus légitime assurément que d'étudier lavie, en général, et le magnétismeanimal en particu-lier, comme les physiciens ont étudié la nature. On

peut, si l'on veut, appeler fluidemagnétiquela causeinconnue de tons les actesvitaux. Mais il ne faut pas
faire de ce Nuide un agent docile et complaisantdont
on transporte les propriétés imaginaires aux instru-
ments de la vie, prenant toujours le même mot pour
la raison de chaque fait. Il ne faut pas croire que t'en
se rend compte des choses, en disant c'est le Ouide
magnétique qui entre, qui sort, qui s'accumule, qui
s'évapore;c'estmon fluidequi se mêle au votre c'est
votre fluide qui repousse le mien, etc. Qu'y a-t-il en
réalité sous ces simulacres d'explication? Quel rap-
port peut exister entre les propriétés ou les modes
d'action que l'on peut concevoirdans un Ouide et tes
actes de la vie et de l'esprit? Quel repos donne-t-on



& t'imaginationen faisant circuler des actions vitales,
des sentiments,des émotionssur les molécules impal-
pables d'un fluide invisible? Ne dites pas que vous
raisonnezcommeles physiciens. Le Ouide n'intervient
en physique que là où l'on a reconnu, mesuré, cal-
cule des effets; il n'est jamaisque ta représentation
ou l'expression métaphorique de choses réelles et
distinctes. Chez vous, au contraire, le fluide magne-
tique n'est que la cause uniforme et vaguede choses
que vous ignorez, que vous ne savez ni prévoir, ni
discerner, ni comprendre. Vous expliquezce qui est
comme ce qui n'est pas. Un effet se montre, c'est le
fluide il ne se montrepas, c'est encore le fluide. Le
fluide magnétique endort commeil ëveule; il paralyse
les muscleset les met en convulsion. Il guéritet rend
malade. Si les fonctions vitales s'exercent sous des
conditionsinsolites c'estle fluide; si la vie eUe-même
revêt une forme nouvelle et manifeste des facultés
merveilleuseset inaccoutumées, rien de plus simple,
c'est le fluide, le fluidemagnétique partoutet tou-
jours..
Les physiciens signalent, constatent et mesurent

tout ce qu'ils voient leursCuides produire; tandisque
que vous faites produire à votre fluide tout ce que
vous imaginez; les physiciensécrivent des histoires
véritablesqu'ils mettent sous le nom des impondéra-
bles vous faites des romans sous celui du fluide ma-
gnétique.
On entendquelquefoiscomparerMesmerà Newton



et le fluide magnétique & l'attraction. Deux grandes
découvertes, dit.on. Mais il y a, de !'ane de ces choses
à l'autre, toute la distance qui sépare un jeu d'imagi-
nationde la plus nobleconquêtede l'esprit; l'attraction
est le nom donnéà la découverted'une loi universelle
de la nature; Newton a deviné un des plus sublimes
secrets de la Providence. Le fluide magnétique n'est
qu'une hypothèsestérile, écho rajeuni des anciennes
disputes philosophiqueset des visions des alchimistes
du moyen âge. Mais écoutons Mesmer. Principe de
toutes les forces et de tontes les harmonies de la
création, le fluide magnétiqueest la cause universelle
de la vie des mondes. Partout répaudu, il pénètre la
substance des corps et remplit les espaces qui les
séparent, Il est à l'état latent, chez tous les êtres
de la nature, entre lesmoléculesdesquels il reste ina-
perçu. Il entre spontanément en action et produit
tons les actes de la nature et de la vie; les astres, la
terre, les corps inorganiques et les corps animéssont
soumisà ses tois; il est la source universelle des sym-
pathies et des antipathies; tout ce qui s'attire, tout
ce qui se repousse sur la terre on dans les antres
sphères de l'espace, révèle une action du principe
magnétique. La volonté humaine agit sur lui; elle
peut l'évoquer en quelque sorte des entrailles de la
matière et provoquer son activité. Soumis à l'in-
fluence du fluide en mouvement, les organes des
animauxéprouvent, dans leursensibilitéet dans leurs
actions, des modifications insolites qui changent les



conditions normales de ta vie, influent sur la santé
commesur tesmaladies et produisent tous les phéno-
mènes magnétiques. Non content d'avoir imaginé te
Ouide magnétique, Mesmer croyait avoir déterminé
la loi de ses mouvements et toutes les conditionsde
sa transmission. On le voyait, Neptune de cet océan
chimérique, armé de sa baguette comme d'an trident
magique, faire jaillir le Muide, le lancer en courants,
l'accumuler,le concentrer dans des réservoirs. Il en
saturait les corps vivants et les corps inorganiques. M
dirigeait à volonté son action sur un corps entier on
sur des organes isolés. Certains corps étaient conduc-
teurs, d'antres ne l'étaientpas. Mesmer semblait être
un moderneProméthée qui avait dérobéle feu du ciel
et rapportésur la terre les secrets et le pouvoir des
dieux.
On s'étonne de l'immensité d'une telle découverte

et d'uue telle puissance. Mais y a-t-il réettement un
fluide magnétique universel? Ce fluide est-il la cause
générale du mouvement et de la vie ? CommentMes-
mer l'a-t-il découvert Ï tt ne fa point vu, senti, tou-
ché ce fluide est invisible, impalpable et ne tombe
sous l'actiond'aucun de nos sens. B t'a donc vu avec
les yeux de l'esprit. Mais l'esprit, dans sa course la
plus lointaine, ne trouve point le fluide magnétique
i! trouve l'infmi. Il trouve la cause première, une et
toute-puissante,suprêmeintcttigenceetsuprêmcbonté;
mais il né l'appelle point fluide magnétique, il l'ap-
pelle Dieu. En présence de Dieu. l'esprit s'humilie,

-t



s'anéantit,adore, espère; il conçoit que tout est enDiep, le gouvernement,le mouvement et la vie des
mondes:mais il ne voit point quel est, dans la main
de Dieu, le ressort principal qui met en action tous
les antres. Il ne voit point si ce ressort est fluide, li-
quide, solide. Rentrant dans le monde, l'espritvoit
que tout est soumis à des lois eta des harmoniescon-
stantes. II les admire, il cherche à les comprendre. Il
voit que tout se réduit aumouvement, à la vie et à la
pensée. Mais y a-t-il nn principe unique qui fasse
mouvoir les corps, vivre les êtres organiséset penserl'homme? Ce principe est-it le fluide magnétique!t
Qui a donc révélé à Mesmerce grand secret?
Il n'y a d'unité qu'en Dieu. Il n'y en a point dans

la nature; il n'y en a ni dans les plantes, ni dans les
animaux, ni dans l'homme. La pensée, la vieet le
mouvement ont des causes distinctes et spéciales qui
ne sont point réductibles à une sente. L'universalité
du fluide magnétiqueestune chimère. Dire avec Mes-
mer et quelques-uns de ses successeurs que le fluide
magnétique se transformedans chaqueêtre et se mo-difie dans le moule matricede l'organisme,qu'est-ce
faire autre chose que reconnaître que les êtres divers
ont des propriétéset des facultésen rapportavec leur
nature et leur fin ?Commentle fluidemagnétique de-
vient-ttCuidegravifiquepour mouvoirlesastresetfaire
tomber une pierre; fluide vital pour faire végéter
une plante; fluide magnétique, animal, nerveux,tpour faire sentir, agir, vouloir et penser les animaux



et l'homme ? Qu'ya-t-ildans ces métamorphosesidéa-
les du fluide magnétique, qu'un vain nominalisme
qui consiste à donner le nom commun d'une chosequ'on imagine à des choses distinctes donton ne con-naît ni la nature ni les dMférences.
On peut conclure des réaexionsqui précèdent qu'il

n'est pas impossible qu'il y ait un principe universelrépandu dans toute la nature, une âme du monde sil'on veut mais ce qui n'était, pour Fancienne phi-
losophie, qu'une conjecture et une hypothèse, n'est
encore, pour la philosophie moderne, qu'un soupçon,
on tout au plus une probabilité. Il n'est point certain
que les principes impondérables, connus et inconnus,
ne soient que des émanations, des modes d'être oudes formes du principe universe!. Quoi qu'il en soit,
nous ne connaissons la nature d'aucun de ces prin-
cipes nousnesavonss'ils sont fluideset analogues auxsubstancesterrestres. Lesactionsphysiques,qui seules
nous les révèlent, et dont nous résumons en eux l'en-semble et les défaits, les modes, les degrés et les lois,
nous montrent leur puissanceet jamais leur nature.
Ce sont des ressorts secrets qui agissent dans l'om-
bre s'ils lancent le feu et la lumière, ces vives clar-
tés physiques frappentnos yeux sans dévoilerà notre
esprit leur mystérieuse essence. Le dieu du pan-théisme, caché dans l'espaceet les corps qui nous en-tourent, n'est pas moins impénétrable que le dieu de
vérité dont la religion et la philosophieplacent le sc-jonr au delà de tous les mondes. Les impondérables



sont.Hs esprit oa matière?Ont.Ms une nature inter-
médiaire ? Nous n'avons aucun moyen de le démon-·trer, ni même de le comprendre. ~e fluide nerveux
ou vital, principe de la vie physique, est-il une mo<diScation dn principe universel magoétiqac? Les
mesmériensl'affirment;mais ils ne le savent ni M le
prouvent. Il y a plus de trente siècles que les hom-
mes cherchent et ne trouvent pas le mot de l'énigme
de la vie, et on peut, sansbeaucoup de témérité,pré-
dire que trente sièclesnouveauxne soulèveront pas le
voile qui couvre ce mystère. Il est entré dans les des-
seins de la Providence que tous les ressorts primitifs
de la nature et de la vie fassent invisibles et impéné-
trables, et c'est sous la garde du plus silencieuxdes
sphinx qu'à été placé le principe vital. Ce principe ne
tombe sous i'œil de l'espritque sousla notion de force
inconnue. Il ne nous est permis de saisirque ses ma-
nifestations extérieures, physiologiquesou magnéti-
ques.

CHAPITRE V.

A)umNM. htNMMMBde t'&cttdm! les aNNda m~netiace animal,

Le mysticisme est ne de l'impuissancede l'esprit à
trouver, dans un fluide impondéraHe, l'origine et la
loi des phénomènesmagnétiqaes. On a cru nepouvoir
attribuer qu'à un être immatériel des faits excentra



qnes qui semblent rebcHcsit tontes Ics lois qui gou-
vernent la matière; on a vu l'action directe de !'amc
humaine dans des mystères qui étonnent et décon-
certent la raison. Il n'y a plus rien d'impossible dans
les choses, il n'y a plus rien qui embarrassedans leur
interprétation .des qu'on&itintprvenirl'amehamainc.
émanée de la Divinité, l'âme conserveune partie de
l'omnipotence divine; un fait est possible,il est com-pris et expliqué, si on l'impute directement a l'âme.
An métaphysicien, l'âme explique le sentiment, la
volonté,la pensée; au physiologiste, elle révèle la vie
physique et-ses merveilles; dans le magnétisme, elle
fait des miracles.
Un mot sumt alors à la science tout entière tout

cède, tout s'impute à J'autocratisme de i'amc; il n'y
a plus & chercherdans les choses des conditions, des
relations, des lois; tonte théorie se réduit à un actede foi. La logiquedes animistesn'estpasantre au fond
que celle des mesmériens; il n'y a qu'une seule dit
férence dans leurlangage !à où les ans disent c'est
le fluide magnétique, les autres disent c'est t'âmp.
Mais ce mot magique ne tranche point les difficultés.
Il n'est point permis de s'abstraire,dans t'étndede la
nature et de la vie, des conditions matérielles aux-quelles rien n'échappe dans ce monde, auxquelles
l'âme elle. même ne peut se soustraire. En entrantdans l'organismehumain, t'Orne immatérielle tombe
sous la toi de la matière et perd son indépendance
et sa puissance (Usines.



La Providencequi nous a donné la vie semblenous
avoir destinés à jouir de ce bienfait sans qu'il nous
fût possible d'en comprendre ta nature et le mystère.
Nous cherchons en nous et hors de nous le principe
qui nous anime. L'esprit cherche partout un point
d'appui; nous ne le trouvonsni dans la natureni dans
l'organisme;nous ne le trouvonsqu'en Dieu. Qu'est-
ce que la vie? C'est, nous dit l'un, une intelligence
servie par des organes; c'est, dit l'autre, l'ensemble
des fonctions qui résistent à la mort; c'est, dit untroisième, la somme complexe des effets produits par
l'harmonie du tout. Abstractionspuériles! illusoireset
stériles jeux d'esprit Qu'y a-t-il en réalité dans cesimpujssantes formules? La première nous montre
dans la vie un 'gouvernement, une autorité, des or-dres, des instruments. Mais quel est le principe de ce
gouvernement! Quelles sont ses règles et ses lois?2
Comment les ordres sont-ilsdonnés, compris, exécu-
tés ? Pourquoi tant de révoltescontre l'autorité?Vous
ne signalezque le despotisme, dans un gouvernement
où règnent, sous mille formes, les tempéraments,tl'accord, l'harmonie et la mutualité. Que signifient
les deux autres dénnitions? Par la deuxième, nous
apprenons que la vie n'est pas la mort; et la dernière
n'est qu'une laborieuseet stérilenaïveté. Maispeut-ondénnir la vie? peut.on dénnir l'inconnu? Tout vit
dans la nature; la matière elle-même est vivante etn'est pas inerte. L'inertie n'est que t'indiuérenceau
repos et au mouvement; mais il y a autre chose que



du mouvementdans la matière. Avant de se mouvoir,
il fautêtre; et si tes molécules matériellesétaient iner-
tes, nous ne concevrions pas la formationet la durée
d'une pierre. Les corps inorganiques vivent donc et
subsistent en vertu d'un équilibre qui tient à des for-
ces, inhérentesou adhérentes à leurs molécules. Mais
la vie semblese réduire, dans le monde inorganique,
a des forces aveugles et constantes. La vie change de
caractère dans le règne végéta! et s'enrichit d'un
principe nouveau, la plantevit et végète. Avec le rè-
gne animal, l'activité, la sensation, l'instinct, la per-
ception, etc., entrent dans le monde. Tous ces dons
ont été accordés à l'homme mais la Providenee lui a
donné de plus le sentiment, la pensée la volonté,
nobles symbolesdedignité et de grandeur. Une défi-
nition de la vie humaine ne serait donc rien moins
qu'une définitionde la vie universelle.L'espritpeut-il
contenir, le langage humain peut.il résumerune for-
mule assez largepourl'exprimer ?
Ainsi l'homme, véritable microcosmedu monde,

est à la foismatière, plante, animal et homme. Y a-t-
il un principe distinct pour chacune de ces existen-
ces ? Avons-nous, comme l'ont cru tant de penseurs
anciens et modernes, plusieurs Ames, une âme
végétative, une âme sensitive, une âme pensante?
Comment s'établissent, entre ces âmes diverses l'u-
nion, la dépendance, l'harmonie, l'autorité? Com-
ment la vie est-elle une et multiple? Comment s'ac-
cordentles innombrablesressorts de l'organisme,pour



produire le savant concours de tant d'actions vitatcs,
qui viennent se résoudre dans te merveilleuxdualisme
de la vie physiqueet de la vie morale, tesquettesvien.
nent enfin se confondre dans l'admirable et incom-
préhensible unité de la vie humaine? Les principes
impondéraNes semblentjouer un grand rôle dans les
formes inférieures de la vie. Ceux que nous connais-
!~ns, d'autres dont la science soupçonne l'existence,
ne seraient-ils pas ces âmes végétative, sensitive,

fauxquelles nous soumettons le gouvernement de la
vie physique tout entière? L'unitéde la vie humaine
n'aurait-ellepourcondition quedes principesimpon-
déraMes, placés sous l'autorité de l'âme immaté-
rieMe? Toutes ces questions, beaucoup d'antres du
mêmeordre, sont des énigmes dont l'esprit se fatigue-
vainement à chercher lemot. La vie, dans toutes sesformes, ne nous montre que des mouvements,des
modes et des actes, sans jamais nous dévoiler le
principedont ils sont i'eBet. Ce principe n'est jamais
pour nousque la cause inconnuedes phénomènesqui
tombent sous les sensou sous i'ceii de la conscience.
C'est le même voite, impénétrable aux sens commeà l'esprit, qui couvrepournoustoutes les forcesvivan-
tes. Impondérables,âmes végétative, sensitive, âme
pensante ette-meme, tout a été caché par la maindi.vine dans les invisibleset mystérieusesprofondeuM
des organes matériels. Il n'est pas donné à la science
humaine de savoir si toutes ces puissances inconnues
ont une existence substantielle, ou s'it a plu à la Pro-



vidence de les incorporer à la matière, de les assi-
miler aux molécules matérielleset de créer ainsi une
substance qui fût une, et qui eût en elle môme toutes
ses forces, toutes ses énergies, toutes ses facultés.
Ici nous rencontrons cette grandequestion du maté-
rialisme et du spiritualismequi a tant exercé, tant
tourmenté l'espritdes hommes; questionqu'on a fai
redoutable, qui semble mettre la raison aux prises
avec la conscienceet qui pèse sur le cœur comme~ua
crime.
J'ose à peine approcher d'un problèmequi a bravé

jusqu'à ce jour les efforts de tant de sages et qui a
toujours soulevé tant de disputes et tant d'orages
~M'e~oper t~me~. Mais mon sujet me lance malgré
moi sur ce terrain brûlant. On me dira que chez les
somnambulesextatiques,l'âme immatériellese sépare
eomplétement ou incomplétement de son enveloppe
matérielle pour aller saisir directement les choses
dans toute la liberté de sa pure essence, qu'elles'é-
lance dans l'espace,qu'elle entre en communionavec
les esprits et les anges noble parcelle de l'âme
divine, elle peut, dit-on, quitter momentanément
l'exil et les fers auxquelselle est condamnée sur la
terre pour aller se plonger dans le sein de sa mère.
Voyez! 1 le froid a déjà saisi sa dépouille abandonnée;
lamort va la dissoudre, mais le temps de l'expiation
n'est pas achevé, l'âmerentredans sa prison, rapporte
la vie et conSe à son in strumentmatériel les sublimes
secrets qu'ellea trouvéeau séjour de toute vérité et



de toute lumière. Telle est t'iaterprctation spiritua-
liste des facultés surnaturelles des somnambules et
de i'extaso somnambulique. Mais dans une autre
opinion, il n'y a point de principe immatériel
c'est le cerveau ici-même qui représente, sous une
forme concrète, le sounte divin qui anime les hom-
mes. Les extatiques sont dupes de l'illusion qui
consiste à prendre le sentimentdes choses pour les
choses ettes-memett. Il n'y a, dans l'extase, ni voya-
ges dans l'espace, ni transport au ciel le spectacleet
toutes ses merveilles ne dépassentpoint l'humble ré-
gion de la terre. Le cerveau est à la fois l'acteur, le
spectateur et le théâtre.
Comment concilier deux doctrines opposées qui

semblent inconciliables Il faut choisir pourtant,
n'y a point ici de moyenterme; car qu'y a-t-il entre
l'esprit et la matière?
Ce n'était pas assez des ténèbres et des mystères

qui couwent ces deux grandes doctrines du spiritua-
lisme et du matérialisme on a placé devant l'esprit
humain un écueil nouveau en les rendant solidaires
de la religion et de la morale; on tient que le maté-
rialisme ébranle dans ses bases les plus solides la
morale et la vertu, qu'il est l'allié de la mort et du
néant, le néau de la société. De toutes parts on cric
Anathèmeà la matière. On ose à peinepenser aujour-
d'hui, comme le sage etvertueux Loke, que la ques-
tion est an-dessus des forces humaines, et que peut-
être il a plu à la divine Providenced'accorder ta



matière !e sentiment et la pensée. Le spiritualisme
triomphant partout de nos jours, a dit: La matière
ne peut pas penser il a dit à Dieu Tu ne pourras
pas. Il ne permet à ses adversairesd'être religieuxet
vertueux qu'à titre d'inconséquence. Il ne répond aleurs doutes et à leurs arguments qne par le dedain
et la pitié sur le trône radieux où il s'est élevé surles débris de la vile matière, il se couronne de lagloire des saintset de t'auréote du génie.
Nor <Kt~Mc~ :M~rnos <CM<<MMMtpOHCMM<M.Il ne ne m appartient ni de venger les vaincus, ni

de triompheravec tes vainqueurs. Je ne viens pointdéfendre te matérialisme; je n'ai point le droit de
glorifier le spiritualisme,je crois à la toute-puissance
de Dieu maisje nesais sousquelle forme,sous quelle
nature substantielle il lui a plu d'envelopper le mi-
racle incompréhensibtedu sentiment et de la pensée
de l'homme; je ne nie point t'être simpledes spiritua-
listes, mais j'ignore quelles sont ses relations avec la
substance matérielle dont il est inséparable, sous le
rapport de l'action et de l'essence pendant le mode
de ta vie terrestre. J'ai médité, comme d'autres, les
arguments du spiritualisme,ils ont souvent embar-
rassé, terrassé mon esprit, mais sans jamaisme lais-
ser une conviction entière. Une logiqueartificieusene
fait pas t'éndence, et je ne me suis jamais senti ras-
suré quandhmétaphysique,tendant ses fils d'araignée
sur t'aMme qui sépare l'esprit de la madère, a~
firme qu'on peut te traversersans les rompre.



Est-il bien certain au reste, qu'on mystère que la
Providence semble avoir voulu rendre impénétrable
pour nous, importe autant qu'on le dit à la morale et
à la religion ? JI y a deux grands principes qui sem-
blent être les assises fondamentales de toute vertu
humaine et de tout cuite religieux, c'est la croyance ë
en Dieuet à la vie future. Le premiera pourl'homme o~
évidence d'an axiome, car la raison ne pourrait le
re'eter sans abdiquer; le second nous est révélé par
les élans de la conscience et les mille aspirationsdu
cœur. Mais le dogme de l'immateriatitè n'est qu'une
conception rafinée des temps philosophiques. Je sais a
toutescesobjectionsqu'on croitprofondeset terriMes.
La mort emporte et dissout la matière tout entière,
substance et attributs; il y a incompatibilitéabsolue
entre la pensée qui est simpleet la matière qui ne l'est
pas, etc., etc., etc. Mais je sais aussi qu'il y a des
difficultés aussi graves, aussi insurmontables dans le
spiritualisme. Il n'est pas plus facile de comprendre
comment l'esprit commande à la matière, pense et
agit avec elle et par elle, que de comprendre com-
ment la matière peut agir et penser. Que faire ? Con-
vient-il bien d'aQecter l'assurance et la conviction,
quand tout est doute et ténèbres ? N'est-il pas mienx
de reconnaître humblementson impuissance ? D'où
vient d'ailleurs ce dédain superbe pour-lamatière,qui
n'est pas moins que l'espritœnvredeDieu?N'y avait-il
pas plus de religion et plus de vertu dans la sagesse
antique, qui disait qu'il n'y avait nea de vit dans



la maison de JM~ef; vile, tH ~~o ~of~?
Dieu est tout.puissant;il nous dira un jour le secret
qu'il tient caché pour nous dans cette vie. Il a crM
la matière comme la pensée la matière pense, s'il l'a
voulu; il la fera renaître avec la pensée s'il veut
qu'elle revive. En attendant, ne jetons point sur la
religion et la morale le poids d'un problème insolu-
Meqn'emeurent à peine les arti6ces d'unedialectique
insaisissable et d'une vaine gymnastique d'esprit. La
vertu n'est ni savanteni subtile; la religion, qui nous
a révélé le dogme de la vie future et de l'existence
d'un Dieu unique, ne nous a pointdécouvert le mys-
tère de la nature substantiel de l'âme ses premiers,
ses plus grands docteurs ont cru t'~me matérielle et
ne flétrissaientque le matérialismeallié de la mort,
qui nie la vertu, la résurrection et l'immortalité (4).
Mais si tout est incertitude et ténèbres quand il

s'agit de démontrer la simplicité, t'immateriatM de
l'être qui pense en cous, tout devient clair, certain,
évident,, dès qu'il n'est plus question que de re-
connattre l'indispensableet incessante action du cer-

(1) MaMnaMane! spiritualismel Y a-t.Hdoncaojount'hoi
tant de place pour t'anath&meentre ces deux motsennemis?
H y eut, au temps des rêverieset des fables, un matérialisme
aveugle et grossier qui essaya de tout réduire à la matièreet
au mouvement, aux atomes et au hasard; mais it n'y a pinsde place, dans la science, pour un tel rcM; il n'y a plus deplace dans la société pour tes tristeshéritiersde Leucippe, de
de Democnte, d'Épienn. Quel est aujourd'hui le fond de la



veau oans toute manifestationdu sentiment et de la
pensée. Maître ou instrument, roi ou ministre dana
!'ordre intellectueletmoral, le cerveau intervient dans
toute sensation, toute perception,toute nuance d'é-motion, tout fait de conscience, tout acte, enfin,
de la vie morale. Il n'est pas moins puissant dans le
gouvernement de la vie physique, à laquelle il pré-
side indirectementpar les agents qui sont placés sous
ses ordres. L'homme vit et pense par le cerveau.
Onpeut dire de ce roi desorganes, chef d'œuvrede la
création, ce que l'Apôtre a dit de Dieu lui même ln
t~O CtP!m«S, M<MCMMWet SMMM.
On n'a contesté, dans aucun temps, au cerveau,

cette admirable prérogative, d'être l'organe de l'in-
telligence mais c'est dans d'autres organes, dansdes appareilsde la vie organique, que beaucoup de
physiologistes avaient placé le siége des affections,
des sentiments, des passions. Le cœur, le foie, le
centre phrénique, l'estomac, etc., etc.. ont été
considérés comme des centres directs d'émotion; et
toutes les langues humaines portent encore, dans

qaereMe ?Lesmatérialisteset les BpMtaaMstesdispttentmdns
sur l'existence de l'Ame, quesur la nature des relations qu'il
a Plu a taProvidenced'etaMh entre rameet la matière. Mais
que i'&BM posede exclusivement, on q~eUe partage avecun organematériel, PaatmUe, la liberté, la respon<aMUté,
ta vohmté, tonte dispute sur ce point est limitée au modede la vie temstM, ~impHqM point le modede la vie future
et s'étemt sur nn tombeau.



le nom donné à diverses passions et plusieurssen-timents, la preuve de cette illusion de Ja science.
On dit d'un hommequi vient demontrerson courage,qu'il a du cœur; on dit d'un homme envieux, qu'il ade la bile. L'erreur venait de ce que l'on confondaitlelien dans lequel les passions retentissent et se fontsentir, avec le lieu où elles naissent; une vive émo-tion nous frappeprincipalementvers la régionépigas-
trique le plaisir et l'espérance agitent le cœur; mais
ces euets sont secondaires; la passion ne se forme pasplus dans l'organe où elle se fait ressentir, qu'unedouleurde lamainn'estperçue par lamainelle-même;
et si nous pouvions,dans le premier cas, intercepter
par la section des nerfs, comme nous le faisons faci-lement dans le second, toute communicationavec lecerveau, nous verrions cesser à l'instant toutes cesémotions, dans les lieux où elles semblaientse pro-duire.
On ne peut séparer du cerveau, dans le gouverne-ment de la vie, les trois appareib nerveux, partiescontinues d'un tout indivis, qui, sous le nom de cer-velet, de moelle allongée et de moelle épinière. for-

ment, avec le cerveau, ce que l'on appelle les centres
nerveux. De cet appareil central complexe, on voitémerger les nerfs qui semblent être les branches del'arbre nerveux; ils sortent symétriquement et ennombre égalde chaquecôté, se portent en divergeant
vers toutes les parties du corps, se divisentet se sub-divisent à l'infini, et vont se perdre, en fibrilles in-



nombrables, dans tous les organes, instruments et
appareilsde l'organisme,ou s'épanouir, enmembranes
sensibles, dans les organes spéciaux des sens. Il y a,
en outre, chez l'homme, uu autre système nerveux
distinct, qui paraît présider spécialementet directe-
ment, sous l'autorité des centres nerveux, à la vie
végétativedite organique; c'est le système ganglion-
naire, tri.sptanchniqne ou grand sympathique. Entre
les deux systèmesnerveux, il y a des rapports intimes
et une inCaence réciproque, qui s'exercent par de
nombreux filets de communication intermédiaires.
Le système nerveux grand sympathiquese compose
d'un certain nombre de ganglionsnerveux, sortes de
petits cerveaux étendus de chaque coté de la colonne
vertébrale, sons la forme d'une double chatne verti-
cale. Ces ganglions sont unis l'un à l'autre par un
tronc nerveux; chacun d'eux donne naissanceà des
filets qui se mêlent, s'entrelacent on plexus, et qui,
après des divisions et des subdivisions innombrables,
vont se perdre en myriades de fibrilles capillaires
dans tous les départements organiques.
Tel est, considérédans sa forme ou sa disposition

la plus générale, le système nerveux tel est ce puis-
sant et mystérieuxinstrumentà qui la divineProvi-
dence a confié tous les secrets, toutes les merveilles
toutes les facultés, toutes les énergies de la vie. Le
système nerveux est, pour ainsi dire, l'homme tout
entier. C'est lui qui vit, qui sent, qui agit, qni pense
et qui veut. Le système nerveux anime et gouverne



les innombrablesressorts dont le jeu constitue le mé-
canisme de toutes les fonctions. Les fibres nerveuses
pénètrent tontes les antres. L'innux nerveux atteint
dans leurs dernières profondeurs tous les éléments
organiques, et il n'est pas une action vitale qui
n'ait son point de départ, sa condition, sa cause,
sa raison d'être dans la force nerveuse; il n'en est
pas une qui n'ait, dans t'arbre nerveux, une route
ouverte dans tous les sens. Le tourbillon vital nous
représente, dans le plus puissant de. ses appa-
reils, une complication de mouvementsdont le nom-
bre et la rapidité échappent à la pensée eUe-mëmc
les actions, bien que successives, semblent être si-
muttanées,et c'est le système nerveux qui les dirige,
qui les unit, qui les enchaîne, qui les concentre, qui
les fait concourir à un mêmebut, et de tant de vies
partielles crée le miracle de ta vie humaine, du moi
humain, dans son admirable et incompréhensible
unité 1 a
La vie, dans toutes ses formes, se renète dans le

grand instrument qui en est l'agent principal. On
peut suivre l'action vitale, effet constant de l'action s
nerveusedans l'arbrenerveux tout entier. Le système
ganglionnaire préside à ta vie végétativedite organi-
que. La vie dite de relation ou la vie morale, placée
sous l'autorité du grand système nerveux, commence
aux sensations et aux mouvements, se termine et se
complète dans les centres nerveux. Les sensationset
les mouvements suivent dans lrur insaisissable circu-

3.



lation un double courant dont la direction nous est
Jécélée par la distribution générale des nerfs. Les
sensationspartent des extrémitésnerveuses,périphé-
riques ou internes, et sont transmises par des nerfs
spéciaux, aux massesnerveuses centrales. Les mou-
vements partentdu centre et vont, par d'antres nerfs
spéciaux, mettre en action les agents moteurs. On
sait qae les sensations externes se spécialisent, sous
cinq formesdistinctes, dans cinqorganes particuliers,
sortes de fenêtres dont chacune s'ouvre pour nous
sur une partie de la nature. Les sensations internes.
diverses et innombrables, se montrentsons les mille
formesnuancées du bien-être et de la souffrance,des
appétenceset des besoins instinctifs. Pour les mouve-
ments, leur nature est uniforme; ils partent toujours
du centreet vont partout mettre aux ordresde la vo-
lonté, les agents contractiles. Il y a, on le voit, deux
genres de nerfs: les uns conduisent les sensations, les
autres transmettent les mouvements. On peut les
comparer à des courriers merveilleusement rapides
dont lesuns apportent desnouvelleset dont les autres
portent des ordres. Les plus nobles attributs de
l'homme naissent dans les centres nerveux, c'est
principalement et même exclusivement dans le cer-
veau que se concentre la région des merveilles; c'est
dans les mystérieux sanctuaires du roi des organes
que se font et s'élaborent toute la saisissante magie
de la vie morale, et le miraclepermanent de la per-
ception, de la conscience, de !a votonté, du senti-
meut, de la pensée.



Que se passe-t-il dans un cerveauqui pense?Quelle
est l'action moléculaireou fibrillairequi donne nais-
sance a un désir, une émotion, un sentiment? Quel
est le mouvementqui fait éclater la colère et t'am-
bition, qui engendre l'amour, l'espérance l'envie
la haine ? Dans quel sens, selon quel mode vibrent les
abres cérébrales, pour éveiuer la mémoire, colorer
l'imagination, créer la volonté? Nul ne le sait. Nous
n'avonssur ce point, ni soupçons, ni aperçusd'aucun
genre; notre ignorance est absolue nous sommes
ici dans la nuit, la plus profondenuit. Il n'y a point
de rapports saisissables entre les actions nerveuseset
tes actionsde tout ordre qui peuvent tomber sons la
perception des sens, sous t'oeit de la conscienceou
de la raison. La conformationdu cerveau et de ses
annexesne nous r<~è!e rien; les diverses parties qui
le constituent,plus on moinssingulièrementconfign-
rées, n'éveillent en nous aucuns soupçonset ne nous
apportent aucune lumière. Nous leur donnons des
noms qui n'exprimentaucun rapport à des fonctions
que nous ne pouvons ni soupçonner ni entrevoir. Le
fait seul considéré dans sa généralitéest indubitable.
Un léger trouble du cerveau, une lésion, une simple
pression pervertissent ou anéantissent subitement le
sentiment et la pensée. Les maladies, les vivisections,
les accidents,l'actiondes agents physiques, tout con-
corde et démontre que le cerveau est bien le ressort
premier de la vie, l'organe régulateur et dominateur.
Nous sommes, en présence du cerveau, de ses



agents, de ses attributs, comme devant une machine
enchantée qui crée silencieusementun produit mer-
veilleux. Nous en admirons l'incessante et féerique
création ses couleurs et ses nuances nous ravissent;
il a de l'élégance, de la variété, mille qualités écla-
tantes il sort spontanément avec une merveilleuse
abondance mais la machine qui le crée est tou-
jours immobile;les rouages en sont bizarres; ils sont
tous en rapport les uns avec les autres; mais rien ne
bouge; tout est secret, mystère, silence. JI y a peut-
être un maître qui donne secrètement ses ordres;
mais nous ne le voyons pas; il ne parle pas. Le pro-
duit sort toujours, tantôt rapide, tantôt plus lent; il
y a des temps d'arrêt. Mais la machine ne s'arrête
jamaisdans tons ses reuages à la fois. Nous examinons
avecune ardente curiosité, cettemystérieusemachine;
Mus donnons pour soulager notre admiration des
noms à tous ses ressorts; nous nous amusons à les
décrire; nous en faisons des dessinset des figures.
Hais le mécanismede la machine et de ses rouages,
reste pour nous une indéchiffrableénigme.
L'étonnante machine nerveuse ~ai, dans le mys-

tère de ses foncticns, semble défier toutes les forces
de notre esprit, n'a pu cependant nousdéroberquel-
ques-unes des circonstancesapparentes qui peuvent
favoriser son action, en accroître ou en limiter l'é-
tendue. Ces circonstances, exclusivementbornées àh conformationet au développement, sans nous ini-
tier au mécaniMHe sewt du tn~ai), n~ con<h)ist't)t



à des appréciations assez certaines et nous donnent
quelque raison des diBérences moralesqui nous frap-
pent tant chez les hommes.
Ainsi nous savons que le volume et la. masse du

cerveau influent beaucoup sur la portée de l'esprit.
Il y a même des limites en plus et en moins qui po-
sent le point fatal où commencela stopidité!Mais on
ne trouve point entreles degrésintermédiairesde l'or-
gane et ceux de l'intelligencenn rapportconstant; de
sorte qu'il est à peu prèsimpossibled'établir sur cette
base une écheUecomparative, un thermomètre prati-
que d'appréciation des esprits. Cela tient sans doute
aux différences indépendantesdu volume et du poids
que comportent la matière cérébrale, la natureintime
des fibres et des molécules, leurs combinaisons, la
complication de leurs entrelacements et d'antres in-
fluences qui nous échappent. La qualité n'est proba-
blementpas un élémentmoins importantque la quan-
tité. Mais, toutes choses étant égales d'ailleurs, on
peut dire que la puissancecérébrate et la masse du
cerveau sont dans un rapport assez constant, et même
que le volume qui est le seul élément de la masse
appréciablependant la vie, donne assez approximati-
vement le degré de la force intellectuelle et mcrate.
On ne trouve, chez les hommes, que de rares ex-

ceptions à cette loi que vient con&rmer, en outre,
l'étude du règne animal tout entier. On voit, en effet,
dans les diverses catégories des animaux, le cerveau
marcho)-, pour ainsi dit'c, de front avec t'tutcHi~'uct'



et l'instinct, et suivre dans ses évolutions progres-
sives, toutes Ie~ aptitudes animâtes. On a fait an pas
de plus sur cetteroute ouverte par la simple observa-
tion. On a reconnu que les facultés les plus nobles
avaient leursiégedans les régions antérieureet supé-
rieure du cerveau. Ce sont principalementcesrégions
privilégiéesqui se développentparallèlementavec l'in-
telligence,dontelles semblentêtrelacauseou la condi-
tion, commeelles en sentiesigne et la mesure.On voit,
avec une constancequi trompe rarement, des facultés
nouvelles ond'un ordre plus étevé, poindre à mesure
que les hémisphères cérébranx se projettenten avant
et en haut. Le front, le plas noble des traits, grandit
avec l'espritet ne se montre que chez l'homme, dans
toute son imposantedignité.
Tout porte à croire qu'il doit y avoir pour les

facoltés intellectuelles de toot ordre, comme poar
les plus nobles, un siége distinct et déterminé, et
que le cerveaa doit être moins un organe qa'nn as-
semblage d'organes, dont chacun répond à une ap-
titnde, à one qualité, à une force spéciale. On sait
que la pluralité des organes est un des fondements
de la phrénologie cette hypothèse n'a rien qui ré-
pugne ni aux exigences de la logique, ni aux prin-
cipes de la science physiologique; elle semble trou-
ver une assez heureuse application dans l'inter-
prétation de certains faits de la vie, qui ne se conçoi-
vent pas bien dans la théorie de l'action unitaire de
l'organe encéphalique. Ainsi on comprend, par la



p!ura!ité des organes, comment nous nous reposons
d'an travail qui nous fatigue, par un travail différent;
comment un sentiment qui nous trouble s'oubHe
dans l'action d'un autre point de l'organe cérêbra!,
qui produit un sentiment contraire. L'état physiolo-
gique, l'état pathologique, l'état de rêve surtout,

1nous offrent beaucoup de faits inconciliables avec
l'action indivisible du cerveau. Toutefois, il y a Mn
de ces faibles aperçus à une certitudepositive. Nous
n'avons aucune idée, ni de la nature, ni du mé-
canisme de l'action cérébrale. H est peut-être té-
méraire de scinder l'organe et de substituer à l'unité
une pluraMtéd'actions et d'organes dont t'ceit n'aper-
çoit ni les formes ni les limites. Le cerveau s'offre à
nouscomme un instrument indivis et indivisible. Au-
cune des fractions qui le constituent n'est isolée;
aucune ne paraît apte à une action indépendante
tout semble. montrer qu'il doit y avoir, dans tout
travail intellectuel,concourssynergique de toutes !es
parties et action de l'organe tout entier. Au reste, la
dimcaltén'estpeut-être ici que nominale.Onpeut bien
admettreque chaquemaniCestationintellectueUe et 010.
raleimpliquel'actiondu cerveautout entier; maiscette
actiondoitsecomposer, dans sonensemble,d'une foule
d'actionspartielleset distinctes.Onne peut concevoir
l'action totale qne comme la résuttante d'un grand
nombredemouvementspartiels, convergentset syner-
giques. Les mouvements qui concourent à allumer la
colère ou l'ambitionne peuventêtre ceuxqui font na!-



tre l'humilité ou la eraintp. On peut donc considérer
comme des organes spéciaux toutes ces parties qui
sont aptes à une action distincte et déterminée. Il se
peut qu'elles n'agissent jamais indépendantes et iso-
lées mais, si elles n'existaient pas, si elles étaient
inertesou débiles, on ne retrouveraitpas l'effet qui
leur corresponddans l'action généralede l'organe. En-
visagéde cette manière, le cerveau peut être à la fois
un et multiple; et la pluralité des organes se concilie
facilement avec l'action une et indivisiblede l'organe
tout entier.
Mais qu'il y ait ou qu'il n'y ait pas des organes

cérébrauxmultiples,quelle que soit la manière de les
concevoir, autre est la question de leur existence
autre la question de leur siège affirmer leur réalité,
n'est pas donner le moyende reconnaître et de signaler
leur présence. Les phrénologistes, si on les en croît,
ont atteint ce but difficile. Ils ont trouvé les organesde toutes les facultés et de toutes les aptitudes primi-
tives ils nous en montrent le siége et dressent, dans
de bizarres et capricieusesfigures, !a carte intellec-
tuelleet morale de l'homme. Géographesfantastiques
revenus de la terre des chimères les uns nous mon-
trentdes pays et des cartes, là où les autres n'ont vu
que des frontièresou des espaces imaginaires.
On peut dire que la science phréuologique n'est

encore, pour ainsi dire, qu'une aspirationà la vérité.
Il n'y a de réel et de vrai en elle que son point de
clépart. Elle a surabondamment démontré qu'il n'y &



point d'actions immatérielles pures dans ce monde
que dans toute manifestation inteUectueUeet morale,
le cerveau, s'il n'est pas créateur, est au moinsinter-
médiaire forcé, confidentnécessairede l'âme elle abien reconna, dans les parties antérieure et supé-
rieuredu cerveau, !a régiondesplushautesmerveilles;
mais un pas de plus, elle'n'a pu le faire. Le cerveau
n'a encore révélé à personne le mécanisme de ses
rouages, et n'a point ouvert aux phrénologistes sesmystérieux sanctuaires. Les compartiments et les
signes tracés dans les cartes cranioscopiques ne sontqu'une sorte de joujou divinatoire, amusement des
hommes crédules, qui donne lavérité commeles chan-
ces passées du hasard donnent ses capricesfuturs.
Toutefois, il est juste de reconnaître qu'on ne doitimputer la stérilité des applicationspratiques de la

phrénologie, qu'à l'excessive dimculté de b matière.
On arriverapeut-être un jour à circonscrire et à dé-
terminerdans le cerveau les organes des facultés été-
mentairesprimitives. Les phrénotogistessont bien, je
le crois, sur la route de la vérité mais ils disent être
au bout, quand ils sont à peine à l'entrée. II faut,
sans les suivre, recommencer un voyage qu'ils n'ont
fait qu'en rêve. C'est dans le cerveauque sont cachés,
immobiles et silencieux, les ressorts premiers de la
vie intellectuelle et morale. Nous saurons peut être
un jour percer le mystère de cette merveilleuse ar-chitecture cérébrale, à laquelle tiennent les qua-lités, les nuances et les proportions de l'esprit. Nous



distinguerons alors dans leurs cases secrètes. les
organes qui portent l'un vers les sciences, l'autre
vers les arts, qui font le poète, le philosophe, le mu-
sicien, le peintre, le mécanicien, etc. Nous saurons
dire ce qui rend le chien fidèle et aimant, le cheval
fier et superbe, le loup féroce, le lièvre timide, etc.
Mais la nature est habile à Taire sortir des plus faibles
causes et d'une condition physique, en apparence
insiguifiante, les effets les plus étonnants et les plus
variées. Quand nous voyons à côtédecet oiseau criard
qui nous importune et nousagace, la gentille fauvette
qui nous amuse de sa chansonnette,ou le divin ros-
signolqui nous charme et nousattendriten soupirant,
dans de mélodieuxaccords, les malheurs fabuleux de
sa race, nous ne pouvons pas douter que des talents
si diCerents ne tiennent à quelques molécules ner-
veuses, à quelques fibrilles cérébralesdiversementen-
trelacées. Maisle lien entre la cause et les effets nous
échappe.Qui donne à toute la brillante tribu deshabi-
tants de l'air cettesavante géométriequi les rendarchi-
tectes habiles et leur fait construire ces mille formes
de nids, les uns solidementappliqués& nos murs, les
autresassis mollementsur la tige de nos arbres, d'au-
tres suspenduscomme des nacellesaériennes, et tous
élégants, commodes et doux? Quelques petitessaillies
ignoréesde l'organecérébral donnent à chacun de ces
oiseaux l'impulsion instinctivequi le dirige secrète-
ment dans ses étonnants travaux. La causequi fait ces
savants géomètres, rend d'autres oiseauxgéographes



et hardis voyageurs. C'est dans quelque petit recoin
inconnu du cerveau que s'aUume la flamme secrète ,ë
qui les conduitdans leurs longues et périodiquesmi-

0grations. C'est un atome de matière nerveusequi fait
l'abeille, citoyenne laborieuse d'une république po-
licée, qui olfre à nos yeux étonnés le plus bel ordre
dans la société et l'activité la plus féconde dans les
entreprises. Quelques points moiécnhires nerveux,
invisibles, dont nos artifices seuls peuvent dévoiler
l'existenceou !a forme, donnent à des milliers d'êtres
que notre orgueil méprise, que nous foulons dédai-
gnensement sous nos pas superbes, le pouvoir de
remplir silencieusement teur mystérieusemission et
d'apporter, sans jamais s'égarer, leur humble tribut
au grand œuvre de la vie universelle. 0'Tous ces miracles dont la Providence a fait don a
nn organe matériel échappent à toutes les subtilités
de la métaphysique et du mysticisme un principe
immatérielne se conçoitque sons une formeabstraite,
invariable et simple Ce n'est que par l'eCet d'une
fusion intime avec un instrumentmatériel, multiforme
et divisible,qu'on peutlui attribuer tant d'actions di-
verses. Le plan de l'auteur des choses se montre
uniformedans la création tout entière. Il n'y a point
d'âmes, de génies, d'êtres immatérielsdoués d'indé-
pendanceet de personnalité; mais partout la matière
doci!e s'est transforméesous la main de Dieu en in-
struments déMcatsetsavantsque le souffledivin anime r
JEM D<MMM; HO&M,est DetM~t rebus.



Je ne veux point médire de la métaphysique je
ne veux point ne voir qu'une laborieuse et stérile
gymnastique d'esprit dans ces analyses subtiles qui
portent, dit-on, le cachet de la profondeuret de la
fécondité. Je ne conteste point, si on laisse de côté
toutes ces questions creuses, dans lesquellesl'esprit
ne marche que dans le vide, et les problèmesqui ont
pour objet de dégager des inconnues sur lesquelles
nous n'avons aucune prise; je ne conteste point, dis-
je, que l'homme, dans le modeintellectuel etmoralde
sa vie, ne comportel'étude et l'analyse, et que la psy.
cbologien'ait dans les facultés de l'intelligencecomme
dans le langage de la conscience,une base réelle et ne
soit une science positive; comme toutes les sciences
humaines, elle trouve son objet dans la nature, ses
moyens et ses méthodes dans l'observation. Mais il
est facile de s'égarer dans ces voies ténébreuses, où
l'on ne voit que par les yeux de l'esprit on se perd
vite dans l'infini, où rien ne s'aperçoit plus; dans les
choses accessibles, tout échappé souvent encore par
une délicatesse et une mobilité ou l'infini se retrouve
sous une autre forme. Le vertige prend, on tombe
dans le néant ou l'on s'épuise contre des mystères
dont il sembleque la Providence n'ait pas permis la
révélationdans cemonde.
Étudions le cerveau et le système nerveux. C'est

sous la forme concrète du cerveau que la vie et la
pensée sont sorties de lamain de Dieu les plusbautes
vérités de la science physiologique, les mystères du



magnétisme sont tous cachés dans les replis de cet or-
gane privilège.Hn'y a pointd'actesde l'Orne, il a'ya a
point d'actions immatériellesqui puissent nons par-
venir en dehors du milieu cérébral. Ne perdons pas
terre pour prendrenotre essor; ne portons pas la vue
plus haut que le cerveau. Le mysticisme cherche en
vain un médiateur entre cet organe et Dieu; la main
divine qui la créé, n'a point laisse de traces dans
l'espace.
L'idée abstraite de principe immatériel, l'idée

de l'âme, est une idée négative qui ne comporte
ni modifications, ni nuances. Nous ne concevons
pas l'enfance de t'ame, son développement, sesmaladies, sa décadence, etc.; nous concevons trèsbien, au contraire, les phases successives de l'évo-
lution d'un organe; nous comprenons dans un ins.tramentqui croit, se perfectionne, décroit et s'altère
des différences d'action en rapport avec tous ceschangements.Nousne concevons quedansdes actions
et des réactionsmatérielles, les influencesréciproques
du physique et du moral. Une loi communerapproche
tous les faits de la vie. Les faits de la vie morale, dans
ce monde du temps et de l'espace, sont commeceuxde la vie physique, soumis aux conditionset aux loisqui régissent la matière. La perfectibilitétient partout
au développementd'un organematérielque l'exercice
fortifie; la répétition des mêmes actes assouplit les 6-
bres organiqueset grandit l'esprit, comme le mouve-
ment dévetoppe les muscles démembres; ta même



loi qui nous rend intelligents, nous rond agiles et
forts. Le sommeil, c'est l'organe qui se détend, qui
n'agit plus, qui se repose; le rêve, c'est un repos in.
complet, partiel, inégal. La Mie, c'est an désordre
appréciable on non, dans la structure intime de
l'organe de la pensée, le vin qui trouble et agite t'âme,
un narcotique qui t'appesantit et qui l'endort n'a-
gissent que sur l'organe dont ils excitent ou engour-dissent les libres délicates. Les agents physiquesoahygiéniquesmodifient le caractère et les passions enmodiËant l'organisme et les passions à leur tour de-
viennent la cause de mille effets physiques, par t'échosympathique des mouvements cérébraux dont elles
ont l'effet. Tontes ces explications ne sont sans donte,
que des figures, qui calment plutôt qu'elles ne satis-font l'esprit. Des images, des analogies comparables
ne sont point des preuves rigoureuseset ne nous fontpoint pénétrerl'essenceimpénétrabledes choses mais
ne sont-ellespas les seulesexplicationsque la matière
comporte?Que nousapprennentde plus lemysticisme
et la métaphysique? Sur les hauteurs où ils nous
transportent, la lumière blesse nos faibles yeux; dansles abîmes où ils nous plongent, il n'y a que té-nèbres.
Un philosophe demandait un point d'appui, poursoulever le monde. On a partout besoin d'un point

d'appui pour exercer ses forces. On ne marche que
sur un sol qui résiste, on ne raisonne que sur des
principes. Quelsdoiventêtre nos principes, quel-point



d'appui pouvons-nousdonner à l'esprit dans l'étude
du magnétisme animal? H ne faut point le chercher
ailleursque dans le système nerveuxqui trouve dans
le jeu de ses éléments organiques le pouvoir de créer
toutes les formes de la vie et de les reproduire à l'ex-
térieur, dans de vives et saisissantes images. Le mys-
ticisme et la métaphysiques'agitent vainementautour
dola boîteosseuse qui renferme ce cerveau en dehors
du cerveau, ils se perdent dans le videet ne saisissent
que le néant.
Il sembleque, dans le siècle dernier, la philoso-

phie se fit aveugle pour ne pas voir le cerveau. lié-
prise étracge elle voyait, pour chaquesens, un or-
gane, et ne comprit pas qu'il en fallait un pourpenser.
Elle prit les portes et les aUées du temple pour le
sanctuaire,et dans cet égarement, elle se consuma en
subtilités impuissantes,pour trouver l'esprit dans les
sens, dansl'oreille, dans l'œiletsurtoutdanslamam.Un
naturalistecélèbre soutenait que la main et le pouce
faisaient toutela diuérence entre l'hommdet le singe
un philosophearrivait à cette conséquencegrotesque
que le cheval, s'il avait des mains, pourrait cons-
truire des maisons. Un troisième transforma la sen-
sation, la fit devenir successivement attention, juge-
ment, mémoire, etc. et trouva enfin l'intelligence
tout entière au fond de son creuset métaphysique.
Les philosophes de nos jours n'ont point eu de peine
à renverser sous leurs arguments et leurs railleries,
cet étroit sensualismequi faisait l'admiration de nos



pères et qu'ils regardaient comme le triomphede l'a-
nalyse,mais le cerveauest resté, pour eux, invisible.Si
le sensualismen'a pu atteindre le cerveau, l'idéalisme
va seperdredans l'infini pourchercher je nesaisquelle
raisonuniversellequ'il fait pénétrer en parcelles dans
chaque tête humaine, sous la forme d'un rayon divin.
Le principede la raisonest plus près de.nous le bon
sens le montre à la science, danscepuissantorganeque
le mysticisme et l'idéalisme ne savent pas voir. La
sciencede l'homme ne peut prendreson point d'appui
et jeter l'ancre, si l'onpeut se servird'une telle figure,
que sur le terrain solide du cerveau. Un acte du cer-
veau ne s'explique point. Tous les modesphysiologi-
ques, magnétiques,pathologiquesde la viene sontque
desmodesd'être ou d'action, des étatsdynamiquesspé-
ciaaxdncerveau. Que lesmolécules vivantes s'animent
d'unmouvementperpétuelet forment le tourbillonvital
de la vie végétative;que la vie prenne, dans le som-
nambulismemagnétique, des formesexcentriques in-
compréhensibles que, sous une forme invisible et
intangible, la pensée ou l'émotion nous lancent au-
delà de l'espace et nous transportent aux pieds de
l'être des êtres, la science ne voit dans tous ces pro-
diges que des impulsions diverses imprimées aux
rouages mystérieux de l'organe cérêbraL Nous pou-
vonssignaler toutes les actions vitales secondaires, en
apprécier l'importance et le caractère, saisir leurs
analogies comme leurs diversités, trouver l'ordreet la
loi de toutes ces relations remonter de toi en toi,



jusque la loi la plus haute, à celle qui part du cer-
veau mais une fois là, l'esprit s'arrête, nous n'avons
plus rien à chercher; nous sommes arrivés à la loi
des lois. Le cerveau et ses ministres ont ordonné; ils
avaient mission de la Providence; ils ont été obéis;
telles choses ont été il n'y point à chercherle pour-
quoi des ordres. Ici on va de nouveau jeter devant
nos yeux l'épouvantail du matérialisme.On va nous
dire que le cerveauobéit et ne commandepas; que les
ordresqu'il donne, il vientde tes recevoir. On va nous
accuserde confondre la condition avec la cause; de
réduire tonte la vie morale au mécanisme d'un or-
gane, la conscienceet la liberté, à un enchaînement
fatal de mouvementsorganiques, d'offenser à la fois
la société, la morale et la religion. Accusation vrai-
ment étrange1 Comment y aurait-il crime à se sou-
mettre à une loi que Dieu a faite ? A placer l'autorité et
la responsabilité là où il semble les avoir mises? Dans
une substancesimple on dans un organe complexe,
âme et matière tout a la fois? On a chargé d'iniquités
imaginaires nn mot innocent qui ne blesse ni la mo-
rale, ni la religion, ni Dieu, ni les hommes. Nous
l'avons dit dé}a; l'âme, dans ce monde du tempset
de l'espace, est tombée sous la loi de la matière. Il a
plu à la divine Providence de confondreet de marier
l'âme avec le cerveau; ce mariagemystiqueest indis-
soluble pendant la vie terrestre l'action est commune
jusqu'à la mort. Ce n'est que dans sa seconde exi-
stence, ce n'est que dans la vie future, que l'âme

4



pourra, si telle est !a volonté de Dieu, retrouverMB
indépendance et sa personnalité Votre sciencen'est
pas de ce monde. Sur la terre, il n'y a point d'actions
directes de Famé il n'y en a point qui ne passent
par le milieu cérébral. Il n'y en a ni dans le mode
physiologiquede la vie, ni dans le mode magnétique
on somnambulique. La mensambuiancedes magnéti-
seurs n'est, comme les évocations des nécromanciens,
qu'une vision puérite, un mirage de l'imagination.
Quant à ces mots bruyants et terribles de matéria-
lisme et de spiritualisme, dont on a fait en quelque
sorte le nom de la vertu et du crime, que sert de Bé-
trir l'un et de sanctifier l'autre? ils n'ont mérité Mt
cet excès d'ÂORMettr ni cette in,dignité; ils n'ont
point d'objet sur la terre et n'ont point de sens dans
une sciencehumaine. Il n'ya, sur la terre, ni esprit, ni
matière. 11 y a des êtres matériels et spirituels tout à
la fois,. chez lesquels l'auteur des choses a confondu
matière et esprit dans une indissolubleunité. H y a
partout un ordre, une hiérarchie, des harmonies, des
lois qui révèlent la grandeur, la puissance, la bonté
de Dieu il y a, à la tête de la création, l'être pri-
vilégié qui la résume et qui la représente tout en-
tière, l'homme en qui la main divine a réuni et con-
fondu la matière et le mouvement, la vie et la pensée,
le sentiment, l'activité, !a volonté. Il y a dans l'homme
un systèmeprivitégiéd'organesqui ont été faits dépo-
sitairesde tous ces dons; il y a un crg-ne dominateur
qui commandetous les autres, qui nous fait aimer



et connaître, agir et vouloir, qui nous conduit de
l'effet à la cause du point à l'infini, du moment à
éternité, d'une pensée à Dieu. C'est sous le noble
front de l'homme qu'il repose et qu'il agit ce roi des
organes qui nous fait images deDieu lui-même.

CHAPITRE VI.

TMmesamMtmUesdu magnétisme.htenentiondes anges et des démons,

Que dire sur ce sujet? Le magnétismevient-il du
ciel ou de l'enfer ? Il faut choisirentre l'ordre naturel
et l'ordre surnatureL Dans l'un on ne peut rien nier,
on peut tout croire; dans l'autre, on observe et on
raisonne. Pour moi, je n'hésite pas mon choix est
fait. Je ne comprends rien ni la languequeparlent,
dans les enfers, les esprits de ténèbres, ni celle que
parlent, dans le ciel, les anges de lumière, et je n'ai
point l'ouïe assez fine pouren entendre,de la terre, les
sons lointains.Que l'on reproche, si l'on veut, à Satan
d'être l'auteur de tous les malheurs de la race hu-
maineH a séduit et trompé la mère communedes
hommes; mais il ne renouveUepoint ses séductionset
ses artifices sur nos filles ou nos femmes; il n'entre
point dans leurs corps et ne prend point leurs nerfs
pour de grands chemins. Il n'y a rien de diabolique
dans te magnétisme animal; les somnambules n'ont
affaire ni aux démons ni aux anges. Il n'y aura point
dans cette étude de chapitre consacréau magnétisme
surnaturel.



CHAPITRE VII.

TMone phlsiologiquendmnelledu somMmbatisms-m~Mt~M.

Il n'y a, dans le magnétismeanimal,quedesactions
vitales, effets naturels d'une forme nouvelleet singu-
lière de la vie. Le caractère merveilleuxdu magné-
tisme animal tient à l'imperfection de nos théories
physiologiques, qui ne nous permettent pas de péné-
trer le mystère de l'origine des faits magnétiques et
de les suivre dans leurs incohérenteset capricieuses
évolutions. Si nous connaissions mieux les lois de la
vie; si tes innombrables et mystérieusesfonctions du
systèmenerveux nousétaienttoutes dévoilées; si nous
étions initiés à tous les secrets de l'actioncérébrale, il
n'y aurait point de magnétisme animal. Les faitsma-
gnétiques les plus extraordinaires ne seraient que des
phénomènes purement physiologiques. Nous les ver-
rions, sans étonnement, naître, se développer ou se
correspondre suivant des lois prévues. Ils sortiraient
de la classe des miracles pour rentrer dans celle des
faits naturels. Le magnétismeest né de notre igno-
rance il disparattra et se perdra dans la physio-
logie, quand la science, par de nouveaux progrès,
aura soumis à la règle et a la loi des actes incohé-
rents et bizarresqui troublent et déconcertent notre
espr: quand elle aura trouvé un fil conducteur qui
puisse nous guider dans l'appréciation de ces pro-
diges. Mais il n'est point possible aujourd'hui,d'assu-



jettir à nos théories physiologiques toutes les formes
de l'action nerveuse. !tya a un ordrede faits tellement
extraordinaires, tellement insolites, qui se distinguent
par des caractères si tranchés de tout ce qui nous
frappe ordinairement dans les formesnormales de la
vie, qu'il n'est plus possible de leur appliquer les
règles communes. H est naturel, pour exprimer des
choses qui, dans l'état actuel, n'ont point d'analo-
gues, de créer des termes nouveaux et d'admettre
une nouvelle science, ou au moins une branche dis-
tincte de la science. Il y a une forme mystérieusedo
la vie qui révèle des facultés et une puissancedont
les actes semblent contradictoires et irréductibles à
nos formules accoutumées. On entre dans un monde
de féeries et de merveilles; on voit, on touche, on
entend et on hésite a croire; toutes les conditionsde
la vie sont changées; tout parait surnaturel; en pré-
senced'actes inouïs, inexplicables, qui brisent toute
régie, échappentà toute prévoyanceet à toutemesure
on est tenté de croire aux miracles. La science, la lo-
gique, la physiologie, la psychologieelle-mêmeabdi-
quent leurs droits. En vain l'esprit se révoite, les pro-
digesse multiplient pour le dompter; on est forcé de
se rendre au témoignage réitéré des sens. On reste
confondu, mais on croit sans comprendre; on est
convaincu, sans pouvoirrien expliquer.
C'est le somnambulisme lucide qui nous montre

cette formeextraordinairede ta vie, dans laquelle notre
esprit déconcerté ne uo'nc j't"t, o'm' tes faits qui te



frappent, le rapport naturel et ordinaire de la cause a
l'enet. C'est là, c'estquand la science abdique, quand
la physiologie cesse, que le magnétismecommence.Le
somnambulismelucide, de quelque manière qu'il se
manifeste,queue que soit rinBuence morale ou phy-
sique qui le détermine, renferme pour nous le ma-
gnétisme animal tout entier. La vie n'échappe à la
physiologieet à la psychologiequedans cette métamor-
phose qui imprime à tous ses actes des apparences
magiques. En dehors du somnambulismelucide, il y
a. dans toutes les formes de la vie en exercice,des ac-
tions vitales régulières on irréguliéres, normales ou
insolites, des iuMuencesphysiques et moralesrécipro-
ques, des merveilles inexpliquées; dans le somnam-
bulismelucide, il y a des choses qui ressemblentà des
miracles.
Les auteurs quiont écrit sur le magnétismeanimal

n'ont point considéré sous ce pointde vue le somnam-
bulismelucide, qui n'est, en général, pour eux,qu'un
état accidentel et une simple forme de l'état magné-
tique. Mesmerne le connaissait pas. On trouve bien
dans ses ouvrages quelquespassages qui semblent in-
diquer qu'il l'avait entrevu on a même dit que !a lu-
ciditésomnambuliqueétait,dans sa doctrine,un dogme
secret qu'ilN'avait révélé qu'à un petit nombre d'adep-
tes. Mais tes paroles de Mesmer sont, à cet égard, plus
incertaines que voilées. Tout porte à croire que s'il a
soupçonné l'existencedu somnambulismelucide il ne
l'a point positivement connu. Quels étaient donc les



principes et les fondementsdu mesmérisme? En quoi
consistaitla fameuse doctrine? Qu'est encore aujour-
d'hui la sciencedes magnétiseurs adeptes du mesmé-
risme ? Demandez-le aux physiologistes et aux mora-
listes demandez-leaux observateurs qui ont étudié,
dans tous les temps, l'hommedans sa double existence
physique et morale. Ils avaient vu mille et mille fois
tout ce que le magnétismemesmérienprétendait leur
montrer. Ils savaientbien que l'homme touche par les
sens à toute la nature, et subit l'action de tout ce qui
t'entoure. Ils savaientencorequ'il trouve en lui-même,
dans l'activité spontanée de ses facultés, une source
incessanteet inépuisabled'émotion. Ils connaissaient
l'actionsecrètede l'hommesurl'homme,le penchantà
l'imitation,lessympathieset les antipathies instinctives;
ils n'ignoraientpoint cette soudaineet mystérieusemé-
tamorphosequimontre, dans une collection d'indivi-
dus,tout unordrenouveaude facultéset d'émotions, et
fait de toute multitude un être moral qu'on ne com-
prendrait pas bien en ajoutant 1 individuà lui-même.
C'estexclusivementdans la double influencedes choses
extérieuressur l'homme et de l'homme sur tni-méme,
que se trouve le principedes phénomènesdits magné-
tiques. De l'action complexe ou isolée, successive ou
simultanée de ces deux ordres d'influences,dérivent
toutesles singularités, toutes les excentricités, tous les
miraclesdumesmérisme.Lesmagnétiseursemploient,
pourles faire naître, l'artifice et les prestiges ils com-
mandent, disent-ils, au fluide magnétique; muisiisuc



sont que de faux magiciens,c'est la nature qui fait tous
les miracles.
Que les magnétiseurs fassent jaillir les Oats et les

ondesd'unprétendufluide; qu'ils en dirigent les con.
rants à leur gré; qu'ilscalmentou soatèvent les tem-
pêtes dans cette mer imaginaire,nous les laisserons se
livrer à toutesces vaines évotntions. Maisnousexami-
neronsavec attentiontouteslescirconstancesqnientoa-
rentlesnjetsoamisâla magnétisation;nousjeteronsun
regardscrutateur dans ses antécédentset danssa vie,
noustâcheronsde surprendreles secretsde son âme, et
nous ne tarderonspas à trouver la cause réelle, la cause
naturelledes effets prodaits.Lcsmagnétiseursprennent
poor une preuve irrécusable de l'existencede l'agent
occultequ'ils ont imaginé l'absence de toute cause
notable d'émotion et quand ils voient des effets se
produire sans qu'ils aient ému les forces vives de
Famé, comme la crainte, l'espéranceou le désir, ils
ne doutent pas qu'ils ne soient dus au Muide magné-
tique. Rien n'est plus incertain qu'une telle preuve.
Les personnes qui se soumettent à la magnétisation
sont, le plus souvent, accessibles aux causes d'émo-
tion les moins appréciables; la présence seule d'un
magnétiseur suBit pourchanger tes conditionsde l'é-
tat normal; un homme investi d'an pouvoirmagique,
dont la volonté commande, pour ainsi dire, aux c!e-
mcnts, est toujours entouréd'un certain prestige. On
est agité, fbranlé par les premières pensées qui se
préscnteat naturf Menant à t'cspht; ou se scut comme



enveloppé dans une atmosphère d'action mystérieuse
et inconnue. L'incertitudede ce qui va arriver, les-
poir que quelque effet va se produire un sentimentqui tient à la fois du désir et de la crainte, et qui
porte à prévoirquels organes ressentiront les premiers
t'innuence de l'agentocculte tout cela impressionne,
tout cela agite, tout cela apporte un certain trouble
dans les sens et dans l'esprit, et doit changer plus ou
moins Féquitibre normal des actions vitales. Il n'en
faut pas davantage pourproduirequelquefoisles effets
les plus prononcés sur des personnes impressionna-
bles, chez les gens crédules, et principalement chez
les malades, les plus crédulesde tous les hommes. On
peut même dire que si l'on a lieu d'être étonne de
quelque chose, c'est de voir beaucoup de personnes
subir, impassibles, de semblablesépreuves. Mais tes
magnétiseurs produisent le plus souvent des effets
sensibles ils jettent l'âme dans une sorte de langueur
voluptueuse ils déterminent des changements qui
sont souvent favorables dans les affections purement
nerveuses; ils calment ou déplacent des douleurs; ils
provoquent le sommeil, etc., etc. Tout cela semble
merveilleux; on croit au fluide magnétique;on a été
soulagé, guéri parun agent invisible; desmalades sen-
tent on croient sentirle fluide magnétique; il en est
mêmequis'imaginentlevoirsous tatbrmed'uneanréoie
lumineuse qui émane du magnétiseur..Mais il n'y a,
dans toutesces illusions, que les effets de tacoMtiancc,
de la crédutité, de l'agitation des scHs et de t'esprU.



Qui n'a vu des effets analogues se produire dans une
fouledecirconstancesdiverses,sansmagnétismeet sans
magnétiseur? Un malade a une ferme confiance dans
son médecin; dès qu'il le voit, il se sent soulagé, à
moitié guéri, avant d'avoir pris aucun médicament,
reçu même aucun conseil. Un autre, porté aux idées
mystiques, compte sur son ange gardien; il le prie
avec ferveur, avec confiance; sa prière est exaucée,
ses mauxdisparaissent.Un troisièmea entendu vanter
une eau miraculeuseet, bien que cene soitque de l'eau
tirée de la source voisine, il éprouve, dès qu'il en apris, la plus soudaineet la plus heureuse amélioration
dans ses maux. Est-il étonnant que l'on parvienne à
provoquer le sommeilpar une série de passes et d'ac-
tions monotones, véritablement endormantes?C'est
l'attitude passive du sujet, c'est l'affaissementmoral
c'est une sorte d'abandon de soi-même,de comptidté
involontairequi amènent le sommeil Le magnétiseur
n'estqu'un faux émuledeMorphée,qui croit produire
par le fluide qui sort de ses doigts un effet qui vient
de la nature elle.même. Il vous endort, comme les
bonnesendorment les enfantsquandeues les bercent,
et qu'elles murmurent à leurs oreilles des paroles
monotones,faisant ainsi dumagnétismesans le savoir.
I! est vrai que la magnétisationdéterminesouvent

des effets beaucoup plussaillants.On voit paraître des
aNectionsspasmodiques,des convulsions,des perver-
sions nerveusesqui aNectem les sens et l'esprit, et des
désordres variés dans les fonctions organiques. Ces



phénomènes se montrent principalement chez tes
femmes et chez les sujets nerveux et mobiles; et l'on
peut être sûr d'avance que l'on verra ces troubles
nerveux sous toutes les formes, s'it y a plusieurs
femmes réunies ensemble, si l'on fait une magnétisa-
tion commune. Mais ici, l'intensité des effets est en
rapport avec la natureet la mu!tipticité des causes d'é-
motion. Les phénomènes, pour être plus saillants,
plus complexes, plus irréguliers, ne changentpas pourcela de caractère. Les magnétisations en commun
étaient fort à la mode autrefois. Mesmer s'entourait
d'un tel cortégede séductionset de prestiges, qu'il nepouvaitmanquerassurément de jeter la plus profonde
perturbationdans !e moral de femmes impressionna-
bles, disposées à l'enthousiasme, à la crédulité parmi
lesquellesil y avaitdes hystériques,des mélancoliques,
des femmes vivantdans le luxe et la mollesse, et dont
les sens et l'imagination avaient acquis, par les excita.tations d'une vie mondaine ou par i'oisiveté, la plus
capricieusemobilité. Il était certes bien inutile d'in-
voquer l'intervention d'un agent nouveau pour expli-
quer des effets si naturels, qu'il n'eût pas été ptus
dmicile à un physiologiste de les prévoir qu'it ne te*
tait à Mesmerde les produire.
Quellesque soient les éclatantes fanfares des ma-gnétiseursde nos jours, on ne voit rien chex eux quiapproche de la combinaison extraordinairede pres-tiges et d'artifices, à l'aide desquels le graud thauma-

turge bouleversait tant d'esprits. L'hotet dont it avait



fait le temple de la nouvelle et merveilleuse science
était rempli de trépieds grecs et de caisses de Seurs,
d'où s'exhalaient les plas doux parfams cette pre-
mière séduction des sens. Un demi-jour augmentait
le mystère et faisait rêver on se parlait à voix basse,
on se regardait avec curiosité. Dans la grande salle
était unecaveen bois de chêne, de quatrea cinqpieds
de diamètre, d'un pied de profondeur, ferméepar un
couvercleen deuxpièces,et s'enchâssant dans la cuve
dite ~e.&a~ey. Au fond se plaçaientdes bouteillesen
rayons convergents,et de manière que le goulotse di-
rigeait vers le centre de la cuve. D'autres bouteilles
partaient en sens contraire, ou en rayons divergents,
toutes rempMes d'eau, bouchées et Nta~ts~. On
mettait souventplusieurs lits de bouteilles la machine
était alors à haute pression. La cuve renfermait de
J'eau qui baignait les bouteilles; quelquefois on y
ajoutait du verre pilé et de la limaille de fer. Le cou-
vercle était percé de deux trous pour la sortie de trin-
gles en fer, coudées,mobiles, plus ou moinslongues,
afin de pouvoir être dirigées et appliquéessur diffé-
rentcs régions du corps des malades. D'un anneau du
couverclepàrtait une corde très longue dont les pa-
tients entouraient leurs membres infirmes sans la
nouer. Les maladesse rapprochaient pour se toucher
l ar les bras, les mains, les genoux et les pieds. Les
aides-magnétiseurstenaient une baguette de fer, dont
ils touchaient les retardataires et les indociles.
Mesmer était, dit-on, pleind'assurance et d'audace;



tontes ses pensées étaient traduites en un tangage pit*
toresque, rompu d'expressionsgermaniséesqui pro-
duisaient le plus grand effet H était grand musicien,
jouait du piano, et touchait à ravir l'harmonica, in-
strument tout nouveau alors.
Dès que le baquet, les tringles, les bouteillesétaient

posés, les patients entraientbientôt en crise. Les fem-
mes éprouvaient d'abord des hâiMements; leurs yeux
se fermaient, leurs jambes ne les soutenaient plus;
elles étaient menacéesde sunocation. En vain les sons
de l'harmonica, du piano, les chœursdevoix se fai-
saient entendre;cette musique paraissaitaccroîtreles
convulsionsdes malades.Des éclats de rire sardoni-
qnes, des gémissementsdomonrenx, des torrents de
pleurs éclataient de toutes parts; les corps se renver-
saient en des mouvements tétaniques, la respiration
devenait râleuse les symptômes les plus effrayantsse
manifestaient. Alors les acteurs d'une scène aussi
étrange couraient au-devanttes uns des antres, éper-
dus, détirants; ils se félicitaient, s'embrassaient avec
joie ou se repoussaient avec horreur. C'était, comme
on t'a dit, an enfer de convulsions; on emportait les
plus fous dans la salle des crises, où les femmes bat-
taient de leur tête les muraillesouatées, ou se roulaient
sur an parquet de coussins avec des serrements à la
gorge.
Aumilieu de cette foule palpitante, Mesmerse pro-

menait en habit titas, étendant sar les MtoinssounraMs9
une hagnptte magique, s'arrêtant devant tes plus agi-



têt, enbncant ses regards dans leurs yenx, tenant
leurs mainsappliquéesdans tessiennes,avec les quatre
pouces et les doigts majeurs en correspondance im-
médiate, pour se mettre en rapport; tantôt opérant
par un mouvement ~distanceavec les mainsouvertes
et les doigts écartés, yf~M~ ccMf<tK< tantôt croi-
sant et décroisant tes bras avec une rapidité extraor-
dinaire, pour ce qn'M appelait passes eu ~H~~c.
Souvent, le gesfeda ntagnetisear, eStenrantles arti-
cahtions, tiraitsuMtement dumaMe un éclair brit-
iant. pareil à ceux qu'on observe à la suite des jour-
nées très chaudes. Ce phénomène frappait de terreur
la cohue des femmes écheveteesqni se pressaient ha-
letantes sur les pas de Mesmer et le thaumaturge,
épouvante lui-même de sa pnhesance, reculait devant
l'étincelle du fluide (i). (2).
Etait-il possible que des femmes impressionnables,

délicateset mobiles résistassentà l'action de tant d'in-
Snencts perturbatrices? Commentleurs faibles têtes
aaraient-eMespu ae pas tourner Comment auraient-
ell~s conservé le calme des sens et du cœur dans un
tel ~fer? Ne sait-on pas qu'il ne faut souventque les
plus légères impressionset les causes les moins appré-
ciables, pour troubler chez elles l'équilibredes forces
morales, pervertir la sensibilité et déterminerles dé-

(t) Ce pMtMmêtM'n'&intnaHemcntt\OM <!a magnétisme
ni du Cuide magnétique, c'était évidemmentun etft't <')cc-
trique.
(9) Rapp&ft à r Académie~M sctcncM.



sordres nerveuxtes plusprononcés? Les unes tombent
en syncope, par l'effet d'une simpleodeur; d'autres
éprouvent des convulsionsà la vue d'un insecte; une
simple surprise, une contrariété légère sufBsentquel-
quefois pour porter le trouble dans tous les ressorts
de la vie. Mais il y a des femmes virilement consti-
tuées qui peuvent résister aux influencesperturba-
trices les plus fortes, et l'on en voyait quelques-unes
assister impassibles,chez Mesmer, auxplus orageuses
séances; tes hommesétaient ordinairement insensib'es
à l'action de tous ces prestiges, et l'on fit la remarque
très significative, que tous ceux qui se distinguaient
par la force de leur esprit, t'énergie de leur caractère
et la direction sérieusede leurs études, bravaient tou-
jours impunément la puissancedu thaumaturge. Cela
devait être il y avait un rapport naturel entre les
impressions reçues et l'énergiedes causes d'émotion
c'est la loi qui régit toutes les actions nerveuses. Si
Mesmer avait fait jaillir du bout de ses doigts te fluide
magnétique; s'itavaitpu t'accumuler danssesbaquets,
ses bouteilles, son verre pite. etc., et en faire sortir à
son gré des courants, sans doute les effetsauraient pu
varier suivant l'excitabilité des individus, mais ils se
seraient montrés plus ou moins prononcés chez tous
les hommes. Si le magnétisme avait été l'effet d'un
agent spécial, on aurait va ce que l'on voit dans les
expériencesélectriques. ï/étecthcité agit très diver-
sement selon les personnes d'un même a'otant, l'un
Ne reçoit qu'une légère et agréable secousse, quand



l'autre est comme foudroyé et ressent un coup qui
brise ses forces; mais l'effet ne manque jamais sur
personne.
Que voyons-nous,si nous portonsl'œitde la science

sur les phénomènesdont les séances de Mesmer et
celles de ses successeurs nous offrent le saisissant ta-
Mean? Des perturbationsnerveuses, des perversions
de la sensibilité,des troublesvariésdans l'exercice des
sens et de l'intelligence, des crises, des évacuations,
des désordres dans les fonctionsorganiquesqui vien-
nent compliquer ou terminer ces scènesorageuses. Il
n'y a rien là qui ne puisse être l'effet d'une vive
impression; il n'y a aucun fait qui ne rentre dans
le cercle des actions ou des réactions auxquelles est
soumise, dans son exercice, l'excitabilité nerveuse. Il
n'y a aucun de ces phénomènesqu'on ne voie se pro-
duire dans une foule de circonstancesdiverses on les
voit tous, dans les accèsd'hystérie des femmes; ils se
montrent spontanément, sons toutes les formes, dans
leurs attaques dé nerfs; et il est illogique, il est puérit
d'attribuer a un agent exclusif, occulte et invisible,
l'action de tant de causesvariées. Je ne contestepoint
l'existence des phénomènesdits magnétiques; je sais
tout ce qu'ils ont d'imprévu, de singulier, de ca-
pricieux, d'inattendu; je ne conteste point aux ma-
gnétiseurs le pouvoir qu'ils ont de les faire naître
mais je dis qu'ils n'ont, à cet égard, ni secret, ni pri-
vilége; leur baguette n'est point enchantée; ils n'ont
point un agent occulte et mystérieux à leurs ordres



ils ne font point jaillir du bout de leurs doigts un
nui(!c; leur regard n'en tance aucun, et celui qu'on
croit en voir sortir ressemble aux feux qni animent
t'œit dans tes passions; ces feux n'existent pas, c'est
l'imaginationqui les allume, et ils ne peuvent brû!cr
que l'âme. Les appareilsmagnétiques,les baquets, les
bouteilles vides et pleines, les conducteurs, le verre
pité, le charbon, le fer, etc., ne sont que de puérils
moyens de prestige qui n'ont d'effets que ceux qu'onleur suppose. Les magnétiseurs ont à peu près tous
renoncé à ces ridicules enfantillages; mais on peutdire qu'il n'y a pas plus d'action directe dans les pM
ses et les divers procédés physiquesde magnétisation
qu'ils emploient généralement. Je sais bien que t'ac<
tion qu'ils produisent, pour ne pas être directe, n'en
est pas moins réelle; mais ils n'ont qu'un pouvoir
moral, qui se confond dans ses effets avec toutes les
causes d'excitation qui peuvent ébranler l'arbre ner.
veux et imprimeraux actes dela sensibilité,auxmou-
vements et aux émotions, des formesqui nous sem-blent capricieuseset désordonnées (i).
On est toujours porté a douter des choses,quand

on n'aperçoit aucun intermédiaire entre les causeset
(t) Le lecteur remarqueraqu'iln'est point encore!c:qoM.tion des phénomènesdu Mmnambnthtpetndde.Nous verronsplus loin que, dans cette forme extraordinairede la vie, lac-

tion de l'homme sur l'homme a un caractère spécial quiéchappe aux conditionset aux lois qui ratent tous les autresactes de la vie.



les effets mais il faut bien convenir qu'il en est sou-
vent ainsi des influences qui tiennent à l'action de
l'homme sur l'homme. Les hommesse tMagMe<MeH<
réciproquement dans une foule de circonstances
le magnétismeest, à chaque instant, produit et reçu
qui n'a senti le poids magnétique du regard hu-
main ? Ce fut un magnétiseur l'homme qui jeta le
premier son regard sur son semblable. Ce n'est pas
seulement par le regard que l'action magnétique se
transmet; la magnétisationa mille voies mystérieuses,
inconnues, indéterminées on rencontre, pour ainsi
dire,. partout cette action puissante et secrète de
l'homme sur l'homme. Nous la voyons avec un éton-
nement toujours nouveau, dans les effets physiques
que les magnétiseurs produisent nous en verrons
bientôt les effets les plus saisissants, les plus élevés et
les plus incompréhensibles,dans l'étude du somnam-
bulisme, qui nous montrera la pensée, la volonté ha-
maine, de simples actionsmentales transmises d'un
individu à un autre et perçues comme les sensations
externes. Mais il ne faut pas la voir seulement dans
ces actions nerveuses qui se montrent imprévues, ir-
réguUères,désordonnées, dans ces aberrations vitales
accidentelles, qui saisissentet étonnent l'esprit; on
la retrouvedans la plupart des actions normales, et
jusquedansles modes les plus ordinairesde l'exercice
de la vie.
Quels sont ces rapports imprévus, involontaires et

irresisUMcsqui s'établissent soudainement entre des



hommesqui ae se connaissentpas, qui s~ ~tM'-nt pour
la première fois? ït y a tantôt une attraction tantôt

une répulsion que rien ne justifie; nous avons tous
instinctivementdes sympathieset des antipathies, et
ces impressionsque nous ne pouvons ni maMserni
expliquer, laissent ordinairement leur empreintedant
les relations qui les suivent. JI y a ici une magnétisa.
tion réciproqne.
Nous surprenons sur nous le regard d'on inconnu

ce regardnous déconcerte il nous atterre. Cet homme
nous adresse la parole; à peine pouvons-nouslui ré
pondre; nous nous troublons, la voix nous manque.
Nous avons été magnétises.
Un malbenr nous menace la crainte brise nos tbr-

ces le désespoirnous courbe nous sommes ~<ns vi-
gueuret sans courage. Un ami survient; sa présence
ne change en rien notre état. Un autre arrive il ne
nous dit rien de plus que ie premier; il ne peut nous
fourniraucun secours; il ne nous donnemêmeaucun
conseil, et pourtant nous nous sentons tout autres
l'espoir et l'énergie nous reviennent; nous nous
croyons la force debraver tous les événements. Notre
second ami porteavec lui uneinfluencemystérieusequi
ranime les sources du courage; il nous a magnétisés.
Vous êtesmaladeet souffrant deux personneséga-

lement dévouéeset prévenantes vous assistent; t'anc
vous blesse quand elle vous touche, et Fautre vous
soulage. Il y a là du magnétisme.
ta mère magnétise son entant qui dort sur son sein



et pleure but le sein d'une étrangère,commeun ami
magnétise sun ami malade par sa présence, sans rc-
conr:r à la parole ni a aucun des actes expressifs qui
la snpptccnt.
Qui donne aux uns l'instinct du commandement ?

Qui fait, dans l'ordre moral, Ics maîtres et les csrta-
ves? Quel est !e secret qui donne à un homme uu
ascendant sur Tous que rien n'explique, que rien ne
légitime, et auquel, néanmoins, vous ne pouvez
vous soustraire?
D'où vient le penchantà limitation, cette cac~e si

puissante du perfectionnementet de la perversiondes
hommes?î
Quelleest cetteâme nouvellequi anime les grandes

multitudes dans lesquelles les individus s'effacent
pour se fondre en un tout collectif qui semble si
différent des etcmentsqui le constituent?
Quel est le talisman qui donne à certains hommes

le pouvoir de soulever ou de calmer si facilement les
tempêtes, dans ces mers vivantes?
C'est nn magnétiseur que Virgile nous dépeint

quand il fait arriver nn homme imposantet grave (I)
au mitieu d'une foule bruyanteet frivole, et dans un
langage qui devaitmagnétiser lapostéritétoutentière.
On sait que la nuit a des mystères et porte dans

ses sombres Bancs d'indéfinissablescauses d'émotion.

(t) Torn pietalegravem ae muilisM fcrUvirum qm'm
C«u:.pCMre ?i)cn).



Uu dit que quelque chose comme la peur descend au
cœur des plus braves, quand ils se trouvent seuls, la
Huit, dans une forêt, dans un bois, un vallon. Le <M<
<yKctMM!C sort de chaque buisson; il est dans les
feuilles que le vent agite, dans le cri des arbres, dans
les mille voix de la bise; il est dans cette multitude
de formes fantastiques,enfantscapricieuxde lapensée,
qui voltigent devant vous il est dans le bruit, dans le
silence. Qu'un enfant vous accompagne,tout diffère:
plus de visions, plus de chimères, plus de fantômes.
Cependantce compagnonn'estpoint un frère d'armes
qui pourrait vous aider dans le péril; il a néanmoins
remonté tous les ressorts de votre âme; il vous a ma-
gnétise.
Doit-on attribuer au hasard, ou à une action se-

crète de l'homme sur l'homme, certains faits qui
nous surprennentd'autant plus qu'on pouvait moins
les attendre ?
Une pensée vous vient à l'esprit, vous voulez l'ex-

primer à un ami dans une promenade;an moment
où vous allez parler les mots partent de sa bouche
p'-ur exprimer la même pensée.
Vous songez à un air favori, vous vous rappelez

avec émotion le plaisirque vous a plusieurs fois causé
cette heureusemélodie; an même instant votre com-
pagnon de promenade se met à fredonner le même
a'r, saas que vous ayez exprimé d'aucune manière le
sujet de votre préoccupationsecrète.
V"us )'('))}it'x 'out a coup à une pi rsonnc dn: te

.t



nom n'était pas tombé dans votre esprit depuis des
semaines, des mois ou mêmes des années; au même
instant vous rencontrez cette personne, ou bien elle
frappeà votre porte.
Y a-t-it, dans ces divers cas, pressentiment ou ha-

sard ? peut on soupçonnerdesémanationsmystérieuses
qui se transmettent par des voies inconnues? Nous
n'osons vraiment trancher cette question. L'étude du
somnambulisme,qui nous montrera des coïncidences
tout ausui étonnantes, qui tiennentà des transmis-
sions de pensée, est bien faite pour nous imposer, à
cet égard. quelque circonspection.
On ne Mit où l'on s'arrêterait, si t'en voulait énn-

mérer toutes les circonstances dans iesqueMes se ré-
vête, en dehors des modes d'action et de perception
fais?ssab!e,s et apparents cette action secrète de
l'homme sur i'homme. L'instinct de la sociabilité
tient peut-être, en partie du moins, au besoin que
nous éprouvons d'exercerces sens internes et cachés.
La solitude est toujours un supplice pour l'homme
dont le cœur et l'esprit ne sont ni exaltés ni perver-
tis la présence seule d'un de nos semblables. sans
action ni parole, est souvent un vrai bonheur. Quel
adoucissement n'apporte-t elle pas aux tristesses de
l'isolement et aux ennuis de la captivité?
On voit, par les considérationsqui précèdent,que

ce que les magnétiseurs appellent le magnétismeani-
Otat a mille Maroca diverses; il est en nous et hors
de nous <t v<cnt de tout ce qui peut agir sur l'homme;1



H estdans les mouvements spontanésde notre âme

comme dans les Influences qui nousarriventdu monde
extérieur tout ce qui impresionne, tout cequi émeut,
tout ce qui ébranle les nerfs, tout ce qui anime les
sens, échaune l'imagination, allume les désirs; tout
ce qai porte le troubledans le moral des hommes, la
crainte, l'espérance, toutes tes nuances de rémotion,
les sentiments, tes passions, tes caprices du cœur et
de la pensée, mille intluencesmystérieuseset indé-
terminées, voilà les causesdu magnétisme. les phé-
nomènes magnétiqnef; sont innombrables, puisque,
n'étant que dt's actions organiques qui dérivent dos
impressions reçues, il y en a autant que la vie a de
formes et d'expressions diverses, autant que F~me
peut mettre en jeu d'appareils, d'organes. d'instru-
ments de tout genre. Pour énumérer tous tes phéno-
mènes magnétiques, il faudrait parcourir tons les
degrésde i'écheMe qui classeraittoutes tes actionsncr.
veuses, depuis la légère émotion qui anime le regard
et colore le visage, jusqu'aux spasmes et aux convul-
sions.
Mais il est toujours impossible de pn''vMir d'avance.

dans toute circonstancedonnée. soit l'intensité soit
l'apparition même des phénomènes magnétiques.Les
enets de toute magnétisation échappent au catcnt.1
comme à toute prévision; ils varient et doivent néccs~-
sairement varier, commele rapportentre les émotions
et la faculté qui les perçait. Qui pourrait suivre, dans
M's dwét(. (w}! nna)ic<'o, se!! fxprirfs, ff)))' pMh"an<'<<



mobile, t'ttnprcsiiionnabitité.qaiNe se ressembleja-
mais à eUc même, chez les divers individus, ni chez
te même individu à des intervalles distincts? Il y a
des hommestellementorganisésque rienne les émeut;
leurs nerfs ne sentent pour ainsi direpas; ce sont les
gensdont parle Mcs'esqaiea,qu'on ne chatouilleque
quand on les écorche. ji y <:n a d'autres à qui <. c-
chappent pas les impressionsles plus tégeres, et qu'on
blesse dès qu'ou les touche. On conçoit que c'est avec
ces derniers que los magnétiseurs obtiennent leurs
pms éctatants succès; mais ils n'ont, je te répète, aa*·
can privilège à cet égard. Tont peut magnétiser nne
personne nerveuse et mobile, et selon t'état, et je
dirai même selon les caprices de sa sensibilité, une
penséequi traverse l'esprit, nne surprise, un oiseau
qui vole, un insecte qui bourdonne,les ténèbres, le
bruit, le silence, etc.; il n'est aucune influence, lé-
gère ou forte, qai ne puisse changer l'équilibredes
forces nerveuses, et produire toutes les perturbations
qui sont la suite ordinaire de la magnétisation. Les
effets que déterminent les magnétiseursn'ont donc
riende spécial; ils ne dépendentpas d'unagent a leurs
ordres, dont ils dirigent à leur gré l'impntsion il n'y
a aucun secret dans lear poavoir. On voit, à chaqae
instant, les femmes hystériqacs, les cataleptiques,
nous montrer tons les phénomènesque les magnéti-
seurs nous donnent comme des effets de leur puis-
sance et de leur naide. Ce n'est ai le fluide magnéti-
que, ni le démon, ccm'ne on t'a cru autrefois, rai



leur font faire leurs contorsioNS et leurs grimaces. Il
n'y a, dans tous ces prediges, que des perturbations
nerveuses,que les physiologistesobserventet étudient,
dans le but de soulever quc!qM(s replis du voile qui
couvre les m; stères de la seasibititeet de la <ie.

CHAPITRE ViH.

MBnition du smDEambutisim.

Qu'est-ce que le somnambulismelucide? tl n'es:
point possible de déBnirt'étatsomnambutique;on ne
peut que signaler les causes qui le font naître et dé-
crire les actes qui le constituent. Il en est ainsi de
tous les modes physiologiqueset pathologiques de la
vie. L'état normal, l'état de veille, de sommeil, de
rêve, l'état de passion, les états hystérique, catalep-
tique, épiteptiquc, etc., ne sont tous, dans leur
principe on dans la condition physique qui les fait
naître, que des états dynamiquesspéciaux du cerveau
et du systèmenerveux, qui prennentune forme sen-
sible dans le jeu des instruments ou appareilsorgani-
ques. Le caractère et la diversité, les modes et les
nuances qui distinguent toutes ces expressions de la
vie en exercice, tiennent à des actions intimes,molé-
culaires ou fibrillaires, qui échappent aux sens et que
la pensée se ))c Cttnruit Les instruments nerveux,t



mpneiUeuscment mobiles et délicats, savent impri-
mer leurs mouvements, l'ordre, la mesure et l'in-
tensité qui font tous tes états de la vie, comme lestouches d'un instrument sonore, donnent tous les
tons et tons les accords qui font l'harmonie. Les-
prit M pénètre point le mystère de ces actions ce.rébrales qni ne se revêtent que transBgurees dans
les formes vitales. Il n'est donc point possiMe de
les définir. On ne peut que !es exprimer ou les
peindre; toute déSnition ne peut être qu'un ta-
Meaa. Le cerveau et tes agents nerveux qui reçoi-
vent ses ordres, nous font vivre, veiller, dormir,
ver ils nous font sentir et penser, aimer et vouloir;
ils nous rendent somnambules, hystériques, épilepti-
ques, etc.; ils font le ca!me et l'orage, ils a!!ument
les passions, créent !'ivresse de l'amour comme lesfureurs de l'ambition ne demandez pas d'où leur
viennent ces pouvoirs magiques; c'est un don de laProvidence. Que sert d'a!)< sur les pas égarés du
mysticismeet de la métaphysique, porter sur tontesies routes de t'inum une vaine curiosité. Toute puis.
sance a été donnée au grand appareil nerveux sur
toutes les formes que la vie peut revêtir, dans sadouble expressionphysique et morale, comme il avaitété donné au Prêtéede la fable de prendre toutes lescouleurs et toutes les figures, Qu'il s'agissed'un état
physiologiqueou magnétique, normal ou excentriquede la vie, un seul mot tto~t pour réprimer, ce mot
<{u! ~t!)<t<' tpH~. x~), ~ncp ou ))!u«~ toute n~~



ignorance, est invariable; nous disons, c'est un état
dynamiquespécial du cerveauet du système nerveux.L'état somnambulique n'est donc ni plus ni moins
inexplicable que les autres. ~'est un état accidentel
et inconnu du cerveau; le magicien (lui a secret de
toutes les scènes de la vie et q'ji nous a, pour ainsidire, accoutumésaux merveilles, ne fait, dans h'som-
nambnUsme, qu'ajouter à ses artifices un artifice
nouveau. H est vrai que. dans cet état. les actes qui
frappent nos sens nous mettent à l'épreuve des plus
singulières surprises. Nous ne trouvons plus entre
deux termes, nn rapport toujours appréciable;
nons cherchons vainement à suivre les événements,
comme les anneaux d'une chaîne continue. La scène
prend un tour magique. JI semble que nous soyons,

1ainsi qu'on le dit vulgairement, dans un monde ren-
versé. On se demande si l'on n'est pas dupe de quel-
qne illusion, s'il n'y a pas là des artifices et des pres-
tiges on hésite à croire. Mais les prodiges ne cessent
pas, ils se renouvellent, ils se multiplient; l'esprit
sons la pression des sens, est contraint de se rendre
mais, dans sa défaite, il s'abandonne aux visions it
brise t.'s liens qui unissent le corps et !'ame il ima-
gine un fluide universel; il évoque tes puissances du
ciel et dct'cnfer. il se rassure ators; tout devient
possibtc à des causes imaginaires; il n'y a plus à ;m'rles choses; maison les ap))pHedo8 tnira~d~ts !c
monde des chimères et des esprits.

serait ptMN totturc! ('~ j~tf: t.)t))(')c <!<' mnn<'))i<



qt:c nous oc connaissons pas tous les mystères de
l'action nerveuse, et que les limites qui séparent ce
qui est possible de ce qui ne l'est pas, ne sont pas,dans l'ordre physique, les mêmes que dans l'ordre
vital. La vie échappe, sans miracle aux lois qui seconfondent,dans notre esprit borné, avec la nature
des choses. Nous sommes portés à prendre, dans le
monde matériel, nos analogies et nos exemples; les
métaphores qui sont la ressource et la richesse des
langues, tiennent à une loi de notre esprit. Nous
avons des organes pour percevoir les attributs de la
matière; nous n'en avons point pour saisir ceux de
l'intelligence et de la vie qui ne tombent que sous!'œi! de la conscience. Pour les exprimer ou les ren-
dre intelligibles, il nous faut leur donner une forme
sensible; et c'est par une inconséquencequi tient à
une figure de langage que nous sommes toujours
tentésde prendre, dans l'ordre matériel, la mesurede
ce qui peut être ou ne pas être. Mais les forces ner-
veuses n'ont point d'analogues; il y en a de mcrvcit-
lcuses qui commandent notre admiration il y en ade singutieres qui ressemblent à des caprices; i! y en
a d'inconnues qui nous causent de saisissantes sur-prises, qui échappent à la logique et nous imposent
une sorte de résignation. Nous voyons avec un eton-
nement toujours nuuveaudes actions se correspondreà distance sans intermédiaires appréciables; entredeux termes, nous cherchons un rapport, c'est la h)i
de l'esprit. Mais la vie nous montre, dans tous ses



mottes, ce phénomène, sous mille formestnoustc
trouvonsdans le mode physiologique, commedans le
mode somnambulique; il n'y a point ? de miracte
il n'y a que des effets dont la cause reste inconnue.
Au reste, le même phénomène ne se montre-t-il pas
dans l'ordre matériel lui-même. N'y a-t-il pas entre
tous les corps inertes des actions et des réactions ré-
ciproques, dont les intermédiaires et les mobiles res-
tent inaperçus. Est-il plus facile de concevoir une
attraction réciproque entre le soleil et la. terre, que
l'action secrète de l'hommesur l'homme, que l'action
d'un magnétiseur sur un somnambule?On ne songe
pas à placer nne âme, nn ange, un esprit, un démon
d 'ns te soleil pour expliquer sa puissanteforce attrac-
tive, pourquoi le faire chezles êtres vivants?pourquoi
s'étonner de voir chez eux des pouvoirset des actes
dont nous apercevons des vestiges ou des exemptes
dans toute la nature?
Nous voyons, dans le somnambulisme,une sorte de

renversement de toutes les conditions logiques, dans
l'exercice de plusieurs fonctions; nous ne concevons
rien à cette apparente magie. Les somnambulesaper-
çoivent les choses qui ne sont en rapport avec aucun
sens; ils voient à travers des corps opaques à des dis.
tances indéterminées,on tient la chose pour impos-
sible ou bien on dit c'est un miracle. Nous verrons
que tout se réduit à de simplesmodifications dans le
mode d'exercice d'une faculté naturelle il t'y a rien
d'impossib'p; il n'y a point de miradc mais il v a



équivoquedans le sens d'un terme; il y a, en outre,1
une fonction dont les modes d'exercice ne sont ni tous
semblables ni tous connus. Iln'estpas nécessaire,pour
s'en convaincre, de sortir dn modenormal de la vie.
Que se passe-t-il dans la vision ordinaire? Un objet
frappe nos yeux, une image se forme au fond de l'œil;
elle est perçue, l'objetest vu; maiscet objet, un objet
mêmequi n'existe pas, nous le verrons clairement la
nuit, dansnn rêve. Il n'y a plus ici de lumière, il n'y
a plus d'image quel est donc le mécanismede la
vision? Il faut une seconde formule pourl'exprimer.
Pourquoi nous étonner si le somnambulisme nous
montre la nécessitéd'une troisième formule?
On voit, par les considérationsqni précédent, que

la science du magnétismeanimal a usurpé sur la phy-
siologieet sur la psychologie, la plus grande sommede
ses richesses et qu'elle a cherchéà donner un air de
mystèreet de nouveauté aax phénomènesncfvcux les
plus obscurs ou les plus saisissants, en les appelant
phénomènesmagnétiques. Devenue science mystique
et imaginaire, elle a rompu l'unité de la nature hu-
maine, brisé, avant le temps, les liens indissolubles
qui unissent l'âme et la matière et supposé des actions
immatériellesétrangères au mode de la vie terrestre.
Marchant jusqu'au bout dans la voie des chimères,

9elle a évoqué les puissancesdu ciel et de l'enfer, pour
lesquelles il n'y point de place dans la botte osseuse
qui contient le cerveau humain. Sur une autre route
de l'hypothèse Ct de l'imagination; les philosophes du



magnétismeanimal ont trouvé !e fluide magnétique,
et n'ontplus mis de bornes à leurs prétentions;ils se
sont crusmaîtres dn plus grand secret de la nature te
magnétisme est devenu la science universelle, C'est
Mesmer qui a été le premierdes aéronautes dans cette
atmosphère idéale du fluide magnétiqueon ceux qui
ont voulu le suivre se sont perdus dans tes espaces
imaginaires. Le mesmérisme se vante d'avoir trouvé,
dans le fluide magnétique, la clef de tous les mystères
de l'univers; mais il explique le monde physique et
le monde moral, comme le panthéismeexpliqueDieu.
Le premier écrit sous chaque ph~mène, le mot
nnide magnétique, comme le seconddonne à chacun
des êtres de la création, le nom de Dieu. Le fluide
magnétiquen'est en réalité qu'un nom nouveaudonné
au principeinconnu de la vie, qui eu a déjà tant reçu.
C'est j'.K d'un problème que trente siècles de médita-
tion n'ont pu dégager. Toutes tes doctrinesmystiques
tiennentà un principe subtil et commund'illusion. Le
uuide magnétique, l'âme et tes esprits, les anges et les
démonsne sont quedes artificeslogiques, par lesquels
l'esprit cherche à se calmer ou à se séduire, et qui
consistent à donnera tous tes faits inexplicables des
causes inconnues dont la puissance semble être sans
limites. Il n'y a dans les ambitieuseset ittusoires~xpti-
cations des philosophesdu magnétisme,qu'un mirage
trompenretdesapparencesqui, examinéessévèrement,
deviennent de pures chimères. Ils nous donnent des
expressions figurées ponr des preuves et s'imaginent



qu'il snnit, pour rendreraison des choses, d'applique?
an terme moral à un fait physiqueet réciproquement
et de prendre des métaphores pour des arguments.
Le magnétismeanimal doit être étudié comme toutes
les autres branches de la philosophie naturelle; il faut
partir des réalités phénoménaleset s'élever de fait en
fait, de loi en loi, jusqu'à ce point que l'esprit ne
dépassepoint. A cette hauteur, on ne trouve ni fluide
magnétique ni rairacles; on trouve le principe in-
connu de la vie dont le cerveau et le systèmenerveux
ont été faits les plus hauts déposita~-es. La méthode
synthétique des philosophesdu magnétismequi con-
siste a imaginer une cause universelledonton applique
à chaque phénomène particulier tes propriétés hypo-
thétiques,n'est qu'une science de motset de formules,
nn jën trompeur de l'esprit, qui glisse a côte des dif-
ficultés et n'offre qu'une stéritesimplicitéet des simu-
lacres d'explication. La méthode synthétique qui a
toujours tenté l'esprit, n'a jamais manqué de le trom-
per. L'histoire des sciences en donne la preuve à cha-
que page. L'arhre de la science ne porte ses fruits
divins que sur sa cime invisible, et il n'est donné de
les atteindrequ'à ceux qui savent, le tit de l'analyse à
la main, s'y élever péniblement de branche en bran-
che. La vérité ne se montre point à qui veut violer
son sanctuaire on n'y arrive que par les rudes sentiers
d'un tortueux labyrinthe. La méthode synthétique
peut être cellede Dieu qui voit toutes choses à la fois,
'}ui voit en otemc temps tous !ps principes et toutM-



leurs conséquences; pour nous, être bornés, faiMes
esprits, nous ne devons oser nous en servir quepour
reproduire les découvertesque l'analyse nous a fait
faire; il semble que la conquête de la vérité divinise
en quelque sorte la naturehumaineet nous permette
d'agir à l'instar de Dieu lui-même.

CHAPITRE IX.

Ceschpuon du axnnambutismc.

En étudiant !cs actes du somnambulisme, nous al-
lons être étonnes, déconcertas; les lois du monde
moral et da mondematériel vont nous sembler bou-
leversées. Nous allons nouscroire séduitspar des pres-
tiges la raison va s'insurgercontre les sens; nous
allons voir des choses qui ressemblentdes miaacles.
En vain essaierons-nousde nous retrancherdans l'in
crédutité les merveillesvont se succéder, se renou-
nouveller,pour nous imposerla foi nous serons con-
traints de dire, je crois, je ne sais pas comment cela
se fait; je n'y comprendsrien, mais enfin je vois, je
vois clairement, indubitablement;je ne puis pas ré-
cuser le témoignagede mes sens.
Il y a trois genres de somnambulisme, qui sont

peut-être identiques dans leur nature intime, mais
qui diffèrent par leur mode d'origine. et peut-être par
les facnttés inhérentes à chacun d'eux.



Le premier est te somnambulisme que l'on peut
appelerpA~o~~Me,il est connu depuis longtemps,
et a toujours été considéré commeune espèce derêve,
malgré les caractères différentiels qui le distinguent
des rêves ordinaires.
Le deuxièmeest le somnambulismequeje nommerai

naturel ~uM<ftHp.Celui-ci se rapproche duprécédent
par son origine, qui est jours spontanée, natureMe et
nvotontaire. Il éclate inopinément dans t'état de
veille, ou bien il est annoncé par quelques signes
avant-coureurs;mais, dans tous les cas, il semble lié à
an état morbide, et compliquer ou constituer une
affection nerveuse périodique, réguHëre ou irré-
guuère.
Le troisième est le somnambulismea~</Me~ma-

yK~~M~. Il est toujours provoqué toujours t'oBet
mystérieux de l'action secrète de l'homme sur l'hom-
me. C'est la perception d'une action mentale, c'est
l'action incompréliensible de la volonté humaine qui
le font naître. Au reste, il parait être complètement
identique au somnambulisme Ma~Mrp~ spoMtcac, par
tous les caractèresqui le constituent, et par tontes les
facultés normales ou anonnates qui distinguent les
somnambules. On pourrait résumer toutes les diMC-
rences qui les séparent en disant que t'un est un pro-
duit volontairede l'art, et l'autre un effet involontaire
de la nature.
Toutefois, cette distinction du somnambulismeen

trois genres pourrait bien être plus apparente que



réelle. t.e somnambulisme que j'ai appelé nhysio*
logique, plus rare on du moins pins rarement
observé, ne diffère peut être pas, au fond, des deux
autres; et il serait peut-être possible de ramener
cette trinité somnambulique a un état unique et tou-
jours identique à lui-même, dans lequel sn retrou-
verait, par une observationattentive, tes mêmes ca-
ractères, les mêmesfacultés, les mêmes singularités,
la même puissance.
Le <tON!K<!M~medit p/t~tO~~Mcvient ordi-

nairement la nuit, commeun rêve; il est ass.z rare
et a été trop peu étudie par des médecins phi-
losophes toutefoison a constaté, sous cette forme
des phénomènes, des facultés singulièrement re-
marquables. On a vu des somnambules prendre
des attitudes extraordinaires, marcheret courir sur
des supports étroits et jusque sur les toits des mai-
sons, circuler sans hésitation ni tâtonnement dans
des sentiersdifficiles, semés d'obstacleset d'embarras,
et faire avec prestesseet agilité une foule d'évolutions
qui leur eussent été complétement impossibles dans
la vie ordinaire. On en a vu d'antres se livrer à un
travail intellectuel, écrire, composer, calculer, pein-
dre, et montrer, dans ces différents exercices, une
capacitéqui dépassait beaucoupla mesure des facultés
qu'onleurconnaissait. Quelquefois la vie sembles'être
concentréesur un seul organe, la vue, l'ouïe, etc., on
une faculté spéciale de l'esprit; le somnambule, dans
(~t état, voit et n'entendpas, ou :)U'n<l et ne voit



pas, ou bien se livre à an travail intellectuel qui ne
meten exercice et en jeu qu'un des éléments de l'in-
teMigcnee. Cette concentrationvitale peut se faire sur
deuxoa plusieursorganes au lieu d'un seul, et, selon
les parties qui veillent et celtes qui dorment, amener
les résattatsles plus singuliers et les plus inattendus.
On conçoit qae les organessur lesquelsla forcevitale

semble s'être accamatée tout entière, doivent acqué-
rir une intensité d'action extraordinaire, et cela ex-
plique la vivacité et l'éclat des conceptionspardettes
des somnambules.Une foisl'accès passé, tes somnam-
bules ne se souviennent jamais de rien ils n'ont pas
même le souvenir d'avoir rêvé. Quand on les éveille
pendant l'accès, on les voit tout surpris; ils ne com-
prennent pas comment its ne se trouvent pas dans
leur Mt.
Le somnambulismeMtMr~ spontané se montre

sans provocation extérieure appréciable, comme le
somnambulisme dit physiologique. !t est toujours le
produit spontané de la vie, mais il tient à un état
morbide spécial du système nerveux. On le voit se
manifester comme les affections nerveuses; il forme
souvent une des phases de leurs accès et le plus
ordinairement il tes termine; il semb!<; être ainsi
t'un des éléments de ces maladies intermittentes
qui, sous une forme spasmodiqueou convulsive, se
composentd'une série de manifestationscritiques que
séparent des intervallesplus ou moins longs, réguliers
ou irrégatierStOn voit l'état somnambuliquecoexister



!il
ou alterner avec t'état convulsif;d'autres fois oa le
voit succéder aux spasmes, aux convulsions,au détire,
et se montrer comme une douce et heureuse trans-
formation critique de l'accès. Mais dans toutes ces
circonstances, la naturese suffit toujours à elle-même;
le passage de ta vie normale à la vie somnambuli.
que se fait spontanément, sans aucune aucune ac-
tion provocatriceextérieure.Cette formedu somnam-
bulismen'a pu échapperentièrement à l'œit pénétrant
des médecins qui ont observé les maladiesnerveuses.
Aussi la plupart ont été forcés, je crois, d'en admettre
l'existence,mais sans jamaispouvoir s'entendresur la
nature ou la portée de ses caractères et de ses mer-
veitteax phénomènes.
Les médecins au contraire, sont, en générât,tfort sceptiquesrelativement au Mmmam&t~MMequej'ai nommé artificiel magnétique. Mais le temps

et t'cxpérience feront justicede leur scepticisme et
de leurs vains sarcasmes. Ils seront forcés de recon-
naltre et d'admirer ce mystérieux effet de l'action
secrète de l'homme sur l'homme, qui nous montre
une faculté immatérielle,la pensée, ou plutôt t'été-
ment le plus actif de la pensée, la volonté humaine.
franchissantles limitesqu'elle semblait ne jamaisde-
voir atteindre, se transmettantpar des voies incon-
nues, d'un individu à un antre, pour provoquer un
état delà vie et des facultés qui n'ont point leurs
analogues dans la vie ordinaire. Chose qui semble
tenir du prodige! l'homme peM', et le so:nnambate



w~. La volonté humaine, lancée sur des routes
mystérieuses et inconnues, sans action apparente
sans mouvement physique appréciable, se trans-
met au somnambule; cMe est sentie, elle estper-
çne, et de cette perception insolite sort ce mode
nouveau d'existence, cet état extraordinaire de la vie
dans lequel la sensibilité revêt des formes étonnantes
et le moihumainun caractère merveilleux. Les pas-
ses, l'action du regard, les divers procédésphysiques
de magnétisationauxquels on a souvent recours no
sont que des auxiliaires,qui ne sont pas toujoursné-
cessaires on peut s'endispenser dans un grandnom-
bre de cas; ils ne sont point, par conséquent, la
cause directe et réelle du somnambulisme.L'action
de la volonté seule est toujours nécessaire, toujours
indispensable.On voit qu'il n'en est point du som-
nambnlisme Mnynétiyae artificiel comme de tous
ces phénomènes nerveux, dits magnétiques, dont
nous avons parié et qui viennent de miHé sources
diverses. Ceux-ci sont varies, protéiformes, mul-
tiples comme leurs causes. Le somnambulismeB<
~Me<~w< au contraire, est toujours un, toujours
identique à lui-même il est le produit exclusif et
invariable d'une cause unique et toujours la même.
Queite que soit la nature du somnambulisme, il

peut se manifestersous les troisformesquenous avons
admises, dansun état de simplicitéou d'indépendance
qui exclut toute autre affection du système nerveux.
en est toujours ainsi uu somnantbuHsme dit pAy-



siodogdque, et le plus ordinairemen! du somnamba-
lisme artificiel Nta~acM~e, mais, ainsi qne nous
l'avons dit plus haut, onvoit, dans un grand nombre de
cas, le somnambulisme naturel spontané se montrer
soit comme complication soit comme élément dans
diverses anections nerveuses, telles que l'hystérie, la
catalepsie, l'épilepsie,etc.
Le mode singulier d'existence, quejappetteMm-

MCtM&~M~eMa~acM~Me, n'est ni la veille ni le
sommeil,ni le rêve. Quand on dit que les somnam-
bules dorment, qu'on les a endormis, on se sert
d'an terme impropre, qui n'exprime qu'une appa-
rence partielle et accidentelledu somnambulisme.Le
sommeil est la suspensionmomentanéede la vie mo-
rate, c'est la périodede reposdes organes de la vie de
relation; l'homme qui dort n'est plus en rapportavec
le monde extMear, il n'a plus la consciencede sa
propre existence; le sommeil complet ressemble à la
mort. Les somnambules, au contraire, joaissentde la
plénitudede leurs facultés intellectuelleset morates
on remarque même que leur esprit a ordinairement
plus de portée et plus d'éclat, que leurs perceptions
oat plus de délicatesseet plus de force quedans l'état
normal; en outre, ils acquièrent des facultés nou-
velles, qùi n'ont point leurs analogues dans la vie or-
dinaire.
Le somnambatismé n'est point un état de rêve

tout le monde sait ce que c'est qu'un rêve, tout te
monde rêve, tout !c monde a t~vé; i'hommequi rêve



jouit bien de la plupart de ses facnMs MtettectucUes
et morales; il a des sensations, des idées, des senti-
ments, des passions; il aime, il hait, il craint, il
veut, etc. mais chez lui tout est incohérence, con-
fusion, désordre. L'homme qui rêve manque de cette
puissance de coordinationqui, dans l'état de veille
combine tes produits de l'esprit suivant des lois rcgn-
tiercs. et imprime anx actes de la pensée des formes
constantes et raisonnables. Le rêve s'offre toujours
sons la &)rme des plus fantastiques visions, des plus
incroyables chimères; c'est l'image d'nn chaos intel-
lectuel. On considère le rêve comme an état de som-
meil partiel et irrégntier certaines parties da cerveau
dorment compMtemcnt, d'autres ne font que som-
mcin';r,d'antres enfin conservent toute leur activité
et cette inégalité dans l'état des divers départements
de l'organe de la pensée nons rend assez bien raison
de tontes tes discordances,de tontes les extravagances
des rêves. Au réveil, les rêves restent souvent gravés
dans la mémoire: on se songent très nettement des
uns, incomplètementdes autres; il en est dont on se
souvientà peine, on sait seulement qu'on a rêvé.
Rien de pareil dans le somnambulisme, il n'y a nnt

désordre dans les iacnttés intellectuelles ou morales
des somnambules, Ils expriment leurs sentiments et
leurs pensées avec une entière régularité ils montrent
une sensibilité exquise; leur mémoire acquiert une
étonnante précision, et tontes les tacuttés de l'esprit
semMeatavoirgrandi. KnSn, nous t'aYonsdit et nous



atkns le constater dans un instant, ils acquièrent d<s
facultés et une puissance qui tiennent du prodige.
Les somnambulesconversentet discutent avec aisance;
ils peuvent écrire, calculer, dessiner, composer, faire
de la musique, danser, etc., etc. le cœur conserve,
chez eux, son empire et ses instincts; ilsont desdésirs,
des passions; ils éprouvent des emo<ion8,dcsinquictu-
des. etc. enfin, ils paraissentêtre, à quc!quescxccp-
tionsrares, qui ne portentque sur des facultés isolées,

en possession pleine et entière de !a vie et si t'en ne
remarquait qu'il y a une certaine étrangetc dans leur
habitude extérieure, et qu'ils ont les yeux involon-
tairement fermés, ou une Bxite, une expressioninso-
lites dans le regard, on pourrait, au premier abord.
noire qu'ih ne sont pas sortis de l'état de vciUc, et
qu'ils viventde la vie ordinaire.
Quand le somnambulismecesse, qa & ait été phy-

siologique, artificiel on spontané, les somnambules,

revenus à la vie ordinaire, ne se souviennent jamais
<!e ce qui s'est passé pendant l'accès. Tout ce qu'ils
ont fait, vu, dit, entendu, est aussi nouveau pour
eux que le seraient les actes d'un étranger, d'un in-
connu. Ils viennent de causer, de discuter avec vous
pendant une ou plusieursheures; ils ont plaisanté, i's

te sont fâches, ils ont ri, dansé, etc. etc.. et de
tout cela, il ne leur reste pas nu souvenir, pas une
idée. pas l'ombred'un~npcon. Vous leur causez une
in(! ciMe surprise quand vous en faites le récit ils

sont tentés de cr"ir<' à la magie ik se susppn'tfntà



vos lèvres, pour vous entendre raconter ce qu'ils
viennent eux-mêmesde dire ou de faire.
Ce caractère du somnambulisme est invariable et

sumrait pour établir entre l'état somnambulique etl'état de rêve la ligne de démarcation la plus tran-
chée (1).
On voit qu'il y a dans le somnambulisme comme

deux existencesdistinctes. Sansdoute le somnambule
conserve son individualité, son 'dentité personnelle
dans ces deux existences mais il en perd te sentiment
dans l'une d'elles, la vie normale; il le conserve, aucontraire, dans la vie somnambulique. Dans cette ci
il sait ce qu'il est et ce qu'il fait dans l'autre; le lien
qui unit les deux existencesne se brise qu'au momentdu retour à la vie normale; et le somnambulenous
représente, dans ce mystérieux dualisme, deux per-
sonnalités qui se confondent pendant la phase som-
nambulique, et qui se séparent des que le somnambu.
lisme cesse; on peut dire, en d'autres termes, que le
somnambule représente deux personnes,dont l'une
connaît l'autre et n'en est pas connue.
Beaucoupde somnambulesnousétonnent par l'éclat

inaccoutumé que l'on remarque dans leurs facultés
naturelles leur tangage est buttant et facile; ils s'ex-

(<) Ou cite bien dans le somnambnMsmeartificiel qaetques
fafMexceptiotMà cet 6gard< muts nous verrons ptue tard
qu'ettees'e<p!<qttentet <MpeMdeot,dan) (~ ce! de ta d!)~)
~up t)«nne ) ta vatoo~ )<' mM):n~)M'M'



primentsur toutes tes matières qui leur sont connues,
avec une netteté,un choix, un bonheurd'expression
qu'on ne leur connaissaitnullement;ils écrivent quel-
quefois des morceauxdont its sont tout au plus capa-
bles d'apprécierle mériteet la beauté, quand ils ren-
trent dans la vie normale; ils ont nne finesse ~e
perception étonnante; leur mémoire leur retracs
les choses, les événements passés jusque dans leurs
formes les plus effacées, jusque dans leurs particula-
rités et leurs nuances les plus complètement éva-
nouies.
Le caractère des somnambulesne change pasmoins

que leur esprit; ils sont, en général, impressionna-
bles, souvent susceptibles, irasciblesmême;une con-
trariété, une simple contradiction les offense, et ils
montrent une annotation de délicatesse qui ne leur
était pas habituelle;ils ont presque tous un amour-pro-
pre irritable et des prétentions exagérées, qu'ils sem-
blent puiser dans la convictionde leur infaittibitité.On
ne brave pas impunément leursexigences si on ne les
ménagepassurcepoint, on peut lear causer une agi-
tation extraordinaire, qui va quelquefois jusqu'aux
spasmes et aux convulsions. J'ai vu des somnambules
entrer dans des côtëres extravagantes, par i'ctfet d'un
simple contradiction, et sortir brusquementde l'état
somnambulique,avec du délire et toutes les apparences
de t'atiuHatienmentale; on était obligé de les magné*
tMefde nouveau, de ratoenor le aomnantbutistneet de
!ca c)<!n«'r par h'n ~«'n)! !ot) p~f) <~tio)«''< c( ta



condescendancela plus empressée. Il est r< marquabte
que ces dispositions morales soient pour ainsi dire
constantes chez les somnambules, et constituent nn
caractère commun et uniforme, quelles que soient
tes variâtes et les nuances de leur caractère naturel
On est obligéde caresser leurs capriceset de se sou-
mettre à leurs fantaisies, a moins que, par une di-
rection qu'il dépend ordinairement du magnétiseur
de donner aux choses, commenous le verrons plus
loin, ia tyrannie ne devienne la serutude même.
Jusqu'ici nous ne sommes pas sortis de t'etat na-

ture! dans l'examen des facultés et des dispositions
morales des somnambules; nous n'avons vu la vie
somnambulique différer de la vie ordinaire que par
l'éclat ou l'intensité des facultésde l'esprit et la Bncssc
des sens. Nous allons maintenant voir tes somnam-
bules sortir en quelque sorte de la nature, et nous
montrerdes aptitudes excentriques, des facultés in-
solites et une puissance interdite aux hommes dans
cette vie terrestre.–Partons d'abord de certaines
aptitudes qui appartiennent plutôt à l'ordre physique
qu'a l'ordre intellectuel,ctqui impriment auxorganes
locomoteurs une agilité et une souplesse incroyables.
C'est avec une sorte d'ardeur capricieuse,et pour

obéir a des impulsionsirrésistiblesqu'on voit des som-
nambulesse livrer des tours de force et a toutes
sortes d'évolutions étonnantes. Ils sentent, tout à
à coup, comme une impatience et an besoin invinci-
ble de mouventf'nt.



OM tes toit alors sauter d'un meuble sur l'autre
marcher sur la rampe d'un lit, sur le bord d'une ?
table, d'une console,se percher ci st tenir en eqniti-·
bresur le dosd'un tautenit raseret côtoyerdes vast.'s et
des meubles précieux, sans rien casser glisser avec
souplesse et agititéentre des obstaclesde tout genre,
dont on a voulu embarrasser à dessein !ear passage,
faireen6nmilleévolutionssurprenante,dont seraient
jaloux tes sauteursde professionet les- saltimbanques
tes plus habiles. Et tes personnesque vous voyez agir
ainsi sont, le plus souvent, des femmes délicates, ac-
contnmées aux nonchalances d'une vie somptueuse
dont les membres sont en quelque sorte engourdis
par une inaction habituelle, qui seraient tont à fait
incapables, qui n'auraientpas même la pensée, dans
la vie habitnette, d'aucun de ces incroyables tonrs
de force.
On explique diverscmp' <<s merveilles de cette .J

dynamique anormato, tt s prétendent que le
somnambulismedéveloppa 'es somnambulesun
sensnouveau, un instinct a<! ~Me, qui tes pousse mintérieurementet tes dirige, sans qu'il y ait, de lcur
part, exercice du jugementni de la volonté. Les au-
tres, an contraire, pensent que les somnambules
jugentet raisonncntdansteursévotntionsexcentriqHcs.
et que le somnambulisme ne fait naître subitement
en eux que cette incalculable rapiditéde pensées. de
jugement et d'actions. que l'habitude et le travail
nous (ont acquérir, après un long at~retttis~g' dans

t<):,



plusieurs de nos exercices ordinaires. Personne nedoute que l'hommequi lit, qui touche du piano, qui
fait des armes, etc., etc., ne juge,ne raisonne, ne sesouvienneà chacun des mouvements,dont la succes-sion, le nombre et la rapidité échappent à toute ap-préciation ce ne sont pas là des mouvements invo-lontains, instinctifs, automatiques; ce sont des mou-
vements bien réellement coordonnéset volontaires
qui prouvent la rapidité infiniede la pensée. La raison
que l'on allèguepour prouverque les somnambules
jugentet raisonnent, dans ces différents actes inso-lites, c'est qa ils ne les accomplissent que dans leslieux qui leur sont connus et familiers dans l'état de
veille; mais ce fait n'est pas accordé par ceux qai neveulentvoir en eux qu'un instinctautomatique. Quoi
qu'il en soit de cesdeux interprétations,que t'instinetdes somnambulessoit automatique ou raisonné, leur
aptitude nouvelle n'est pas moins extraordinaire dans
un cas que dans l'antre. Nous avons vu des somnam-bules artificiels et des somnambules naturels nousdonnerégalement I& spectacle de cette gymnastique
anormale. On sait depuis longtemps quelles sont. àcct~gard, les aptitudes des somnambules dits phy-
siologiques.
Mais nous allons voir de bien plus étranges mer-veitles. J'éprouve, en vérité, une sorte d'embarras

pour raconter ce que j'ai va chez les somnambules.
Je crains que l'on ne m'accuse de n'avoir, commebeaucoup d'historiens dn somnambuiismc, fait que



t'histohe do mes tisions; je crains que t'on ne s'ima-
gine que j'ai voulu ajoater un chapitre aux contes
des ~/<' et une ~VM<<&. Je sais que ces prodiges
courent le monde je sais que les livres des magné-
tiseurs sont remplis de Miracles; mais les croyancespopulaireset des assertions suspectes ne sont pas desautorités qui me rassurent. J'ai été longtemps incrc.
dule; mais en6n~a< vu et j'ai été forcé de croire.
Je ne doute pas, néanmoins, que les fanatiques ne
m'accusent de n'avoir fait que quelques pas timides
sur le chemin des prodiges. Il est vrai que je me suisarrêté partout où la route m'a paru incertaine ou
inaccessible.Tout ce que je raconterai, je l'ai vu et
constaté moi-même; j'engage ceux qui me liront à
vérifier mes dires;dans une semblable matière. on ne
peut croire personne mr parole; mais ce que j'ai vu,chacun le verra quand il voudra.
J'entre en matière, et j'ouvre tout d'un coup la

boîte aux merveilles. J'ai vu des somnambulesdoues
de ct'tte facultéque l'on appeUe la c~wy<!M< au
plus haut degré, et j'ai constaté chez eux trois facut-
tés extraordinaires, iacuttês dout nous n'avons pas
même les rudiments dans la vie normale. Je crois
que les somnambulesn'en ont pas d'autres, et que
ces trois facultés, dans leur exerciceet dansienrs ap-
plications,dans la sphère de leur action comme dans
leurs limites expriment toute leur puissance in-
te!!ectueUe. On peut toujours, par l'analyse réduire
soit à l'une, soit à l'antre, soit à toutM!fs trois tons



s phénomènes de la ctairvoyance. Ces iacuttés sont
prodigieuses et doivent contenter les esprits les plus
avides de chosessurnaturelles.
i" Les somnambulesont le pouvoir d'apercevoir,

de percevoir, de voir enfin les choses ae<MfMcMeH<
existantes à travers les corps qui les dérobent aux
sens ordinaires, quels que soient tes obstacles ou tes
voiles qui tes couvrent, et à des distances qu'il est
difficilo de détermineret de limiter.
2" Jis ont la facntté de percevoir les actions men-

tales, la pensée, la volonté humaines, qui se transmet-
tent à eux par des voies et des moyens inconnus;
cette impressionnabilitéextraordinaire se montreà la
fois dans l'origine du somnambulismeartificiel et
dans le pouvoir que les somnambules possèdentde
pénétrer en nous et de saisir directement nos pensées
et nossentiments,
3° its ont enfin ia facntté de prévoir et de prédire

de:! événements dont l'origine et le développement
sont relatifsà eux-mêmes, dont le point de départ, la
cause et le terme sont dans l'organismemême. Ainsi,
pendantun accèsde somnambulismespontané, lucide,
on malade annonce qu'il aura un autre accès tel jour
et à telle heure, ctqu'it durera tant d'heures, tant de
minutes. Cette prévision s'étend à plusieurs jours,
plusieurs semaines,plusieurs mois et même, dit-on,
à plusieurs année:
Arrêtons nous un instant après avoir admis ces
M facultés chez les somnambules,on se sent comme



conpaMed'une enonnite; on entendbourdonnerau-
tourdesoi les mots visionnaire,absurdité,er~duMté.
folie; que partez-vousde voir des choses cachées aux
sens Les sens sont les sentes portes ouvertes pour
nous sur la nature ce sont les sentinellesqui veil-
lent autourde nous, les courriersqui nous apportent
les nouvelles quand ils ne disent rien, it n'y a rien
pour nous. D'autre part, !a pensée est impénétrable
dans les replis de notre âme il n'y a point de routes
qui conduisent dans ces profondeurs inaccessibles,
ja pensée resterait inviolable et voilée dans son sanc-
tuaire si nous n'avions, pour la transmettreaux au-
tres, la parote oudes actes expressifs qui la suppléent.
Nous comprenons parfaitement toutes ces objec-

tions mais nous savons aussi qu'avant d'affirmer
qu'une chose est possible ou impossible, il est tou-
joursprudentde vérinersi elle est ou si elle n'est pas.
Nous pouvonsplus facilement nous tromper sur les
conditions qui permettent on ne permettentpas les
choses, que sur le fait de leursimple existence. Sui-
vons cette marche, et cherchons constater t'exi-
stence, la réalité des trois iacuitésque nous admet-
tons chez tes somnambules; nous verrons ensuite,
quandnous serons bien certains qu'elles Ma<, s'i! y
a quelque moyen de comprendre comment elles sont
possibles.
On conviendra qu'il est facilede placer les choses

et de se placer soi-m6mc dans des conditions telles
qu'il ne reste aucun doute dans l'esprit relativement

?



an fait capital dont il s'agit. L'expérienceest s) simple,
qu on ne peut être que très surpris que tes hommes
ne soient pas dopais longtempsd'accord à cet égard.
Placez un objet quelconque sous une enveloppe

double, triple, quadruple; placez-le dans une botte;
dérobez le euun tous les sens de quelque façon que
ce soit, pourvu que l'objet soit entièrement maperce-
vable. Vous êtes bien sur qu'il n'y a personne au
monde qui puisse voir cet objet dans de telles condi*
tioas. Ett bien un somnatnbute /«e~e vous dira,
non pas toujours, mais souvent, ce que vous avez si
mystérieusement caché. Nous avons répété cette ex-
périence, a~ec succès, un très grand nombre de fois.
Vous écrivez une phrase sur une feuille volante;

vous la placez, après l'avoir pliée plusieurs fois sur
elle-même,sous une ou plusieurs enveloppes compté-
tement imperméables à ia tumierc vous placez le
paquetdansun carton,un portefeuille,une boîte, etc.;
vous n'avez dit à personne ce que vous avez écrit
personne ne vous a vu l'écrire vous l'avez fait chez
vous avant de vous rendre chez le somnambule; vous
lui demandezde vous lire cette phrase invisible il
prend une plume, un crayon, et il vous la transcrit
tout entière. Cette seconde expérience nous a réussi
aussi souvent que la précédente, avec certains som-
nambules.
Vous demandez à un somnambulede vous dire ce

que vous ayez dans votre maisoH, soit en ville soit à
la campagne,soit même dans une vitle éloignée. Vous



êtes sOr qu'il n'a jamais nus le pied chez vous; il ne
vous connaissait pas même avant que tous vinssiez
chez lui; il ne savait pas que vousexistiez; néanmoins,
il dit ce que vous avez chez vous il vous décrit votre
appartement,votre salon, votre cabinet, les meubles,
et tous les objetsqui les ornent, avec une précision
et uneexactitudequi touchentde bien prèsà la réalité.
Un jour, je me suis rendu chez un somnambule

doué d'une très grande c<<«n'<~a«e~;jen'avais dit à
personne où j'allais, ni ce que je prétendais faire. Ar-
rivé chez lui, je lui demandai s'il pouvait me dire le
motif quim'amenait,et à quelle personne je songeais.
H me répondit, ce qui était l'exacte vérité, que j'étais
venu pour lui parler d'une dame à laquelle je portais
un tendreet vif intérêt; il me dit le nom de baptême
et le nom de famille de cette dame; c'était une dame
étrangère, dont les noms n'ont pas mêmed'analogues
dans les noms français; il me conduisitpar la ~<.MAce
chezcette dame, dont la demeure était fort éloignée du
domicile où nousnous trouvions; il fit idéalementtous
les tours et détours nécessaires, et arriva enfin à sa
porte il me dit qu'il ta voyait assise sur un divan,me
lit son portrait très approximativementressemblant,
et me raconta,surle caractère, les habitudes et les
antécédents de cette dame, plusieurschoses quiétaient,
il est vrai, un mélange de vérités et de fables.
Je racontai, le lendemain, ce tour de force à la

dame dont il est question;j'excitai ses éclats de rire
elle crut que je voulais plaisanter, et que je ne parlais



pas sérieusement. Eh bien 1 lui dis-je, je trouverai
peut-être le moyen de vous convaincre. Veuillezpas-
ser dans une pièce voisine, et ta, bien renfermée,
bien cachée à tous les regards, écrivez surune feuille
de papier telle phrase que vous voudrez; mettez-ta
sous enveloppe; placez le tout sous plusieurs plis
complètement imperméablesà la lumière scettez avec
votre cachet; demain, je vous rapporteraile paquet,
dont le cachet aura été respecté, et je vons dirai,
néfmmoins,ce qu'il renferme. A peine pns~e obtenir
ce queje demandais, tMt ma proposition paraissait
peu sérieuse, extravagaa'e même. Quellenefutpas la
surprise de cette dame, le lendemain, lorsque je lui
rendisle paquet, avec les mots suivantsque le som-
nambuleavaitécritssur t'enveloppela plus extérieure
Pour croire, il faudraitvoir. Tette était réellement
la phrase que le paquet contenait.
Ouvrez au hasard un livre quelconque, entière-

ment inconnu an somnambuleet à vous-même; lisez,
avec lui. la douzième, la quinzième, ou telle autre
ligne de la pageouverte. Puis, sans ouvrir autrement
le livre, priez te de vous lire la ligne correspondante
de la trentième, quarantième, cinquantième page
suivante, que personne assurément ne peut voir;
vous le verrez vous la lire. à travers une masse
plus ou moins épaisse de feuilles opaques.
Je pourrais tacitement multiplier ces exemples; je

ne ferais que varier les formes de l'expérience, son
langage serait 'oujours le même.



Objectera-t-onqu'un somnambulequi dévoile vos
pensées ou découvre un objet que vous avez caché à
-tons les regards a pu être servi par le hasard ? Mais le
hasard, qui serait dé)& contre toute probabilité une
première fois devient complètement inadmissible
quand vous répétez l'expérience deux, quatre, six,

bdix fois. Dira-t-on qu'il arrive à ces déceavertes par
suite de révélaUons indirectes, par la complicité de
quelque compère? N n'est personne,évidemment,
qui ne puisse se soustraire avec la plusgrande facilité
à cette cause de déception. Le hasard ou qne!qaes in-
dicesfinementinterprétés peuventquelquefoisdévoiler
vos pensées et vos sentiments mais il y a desmystères
de l'âme que rien assurément ne peut trahir le som-
nambulevous les révèle; et qnand la merveille se
répète et se renonvelle pour ainsi dire à volonté, on
acquiert bien vite la conviction que le somnambule
vous pénètre à l'aide d'une force d'intuition mysté-
rieuse, dont les voies et les moyens sont insaisissa-
bles. On est forcé d'admettrequ'illit en quelque sorte
à livre ouvert dans votre cerveau.
Ona voalaramenerles deux facultésextraordinaires

dessomnambulesdont je viens de parler à une seule, à
la facultéde pénétrerla pensée.Onditqu'ils n'aperçoi-
vent pas directement les choses cachéesou éloi~mées
qu'ils ne les voientqu'indirectementet aprèsles avoir
trouvées dans votre pensée. Il est vrai qu'ils vous
disent pms vite et pins facilement ce qae vous savez
que ce que vous ignorez mais ilsvous disent souvent



des choses qui sont pour vous toutes nouveHes; ils
vous font de véritables révélations. Dans t'cxpérience
citée plus haut d'une phrase mise sous enveloppe sous
plusieurs pus cachetés, je ne connaissais pas cette
phrase. Quand les somnambules lisent une ligne à
travers les feuillets opaques d'an livre, cette ligne est
inconnue à tout le monde; on ne vérifie l'expérience
qu'au moment où on ouvre le livre. On est donc forcé
de reconnattre que les somnambules possèdent les
deux premières &cn!tés que nous avons signalées;on
est forcé d'admettrequ'ils ont, sous ce rapport, une
puissanceque ne comporte pas l'état normal Il n'y a
ni déception ni prestige; c'est une puissance prodi-
gieuseque nous ne pouvons ni contesterni concevoir;
c'est un mystère impénétraMe, j'allais dire incroya-
ble. On a beaa s'armer de dénance, multiplier les
précautions, vonloir échapper a cette apparente ma-
gie, les somnambulesse jouent de tous les obstacles,
brisent tontes les barrières; ils soulèvent tous les
voilesqui couvrent toutes les choses cachées, voisines
on éloignées; ils pénètrent en nous et saisissentdans
les replis les plus pro&odsderame nos sentiments et
nos pensées.
La troisième faculté extraordinaire des somnam-

bules, que l'on peut appeler vision ou pressentaiion
of~ast~M~, est, je crois, genératementadmise il n'est
point de médecin de bonne &M qui ne l'ait constatée,
non-seulement chez les somnambules lucides mais

même chez des hystériques ou des cataleptiquesqui



ne montraient que peu oa point de signes des deux
premières facultés. Nous pourrions mentionner ici
quelques-uns des nombreux exemples qui se sont of-
ferts à nous; mais nous aimonsmieux nous borner à
citer le fait que l'on trouve si nettementétabli dans
un rapport célèbre rédigé au nom d'une commission
de FAcademie de médecine par M. Hnsson~; !e phé-
nomèneportera, de cette manière, avec lui la sanc-
tion de la science et de i'impartiatite. Le sujet était
an épileptique mis en état de somnambulisme par
M. le docteut Foissac. On lui demande quand i! aura
un accès; il répond a Que ce sera d'aujourd'hui en
x quatre semaines, c'est-à-dire le <roM MOMM~c,
a Ô quatre heures cinq minutes du soir. On lui
B demande ensuite quand il en aura une autre? il
répond, après s'être recueilli et avoir hésite, que

e ce sera cinq semaines après celui qu'il vient d'in-
Il diquer, le neufdécembre, à neufheures et de-x diqaer, te M<'M/<<c<'eM&fc, a Metf/'ApMr~ f< les
B mte du !MO<<a. La commissionprit toutes les
< précautions convenables pour observer l'accès du
(MM MoceM&r& EMe se rendit à quatre heures

a do soir chezM. Georges (c'était le maître chape-
lier chez lequel travaillait le malade) elle apprit

» de lui, de sa femmeet d'un de ses ouvriers, que
f CMOt (i) avait travaillé toute la matinée jusqu'à
e deax heures, et qu'en dînant il avait ressenti du
mat de tête; que cependant M était descendu pour

(~ C'était te MaMc.



a reprendreson travail maisque le mal do tête aug-
mentant et qu'ayant eu un étourdissement, il était
remonté chez lui, s'était couché et endormi. Alors
MM. Bourdois, Fouquier et le rapporteur montè-
rent, précèdes de M. Georges, vers la chambre de
Cazot. M. Georges y entra seul et le trouva
profondémentendormi, ce qu'il nous fit remarquer
par la porte, qui était restée entr'oavertesur l'es-
calier, M. Georges lui parla haut, le remua, le se-
coaa par le bras, sans pouvoir le réveiller, et à
~M~e heures six <M<MM~,an milieu des tenta'
tives faitesparM. Georges pour le réveiller, Cazot
fut saisi des principauxsymptômesqai caractérisent
un accès d'épilepMe, et semblables en tont à ce que
nousavionsobservé sur lui précédemment.
Le secondaccès,annoncépourle neuf décembre,

a c'est-à-dire~eM.c ato« <apaaee, eut lieu a Meef
e heures et ~m<e, et fut caractérisé par les mêmes
phénomènes précurseurs et par les mêmes symp-
tomesque les précédents.
Enfin, le onze février, Cazot Sxa l'époque d'un

»nouvel accès au vingt-deux atv<~ <M<pa<!<,A midi
a ctn~n~aMtM, et cette annonce se vérifia comme
< les autres, à cinq minutes près.

Enfin, Cazot annonce qo'Nanra encore deux
accès, l'un de demain en neufsemaines (25./«<M),six AeafM~o~ M!MM<f& Il ne vent pas penser
an deuxièmeaccès, parce qu'ilfaut songerà ce qui

a s<. passera auparavant; alors il ajoute qu'il devien-



exempte évident et réitéré de pr~cM~<o~ organi-
~Me, et en même temps la preuve que cette vision
merveilleusedes somnambules ne s'étendpas an-delà
des phénomènesqui doivent éclater dans l'organisme
m6mc. Cazot indique avec la dernière précision, un
ou deux mois à l'avauce, le jour et l'heure où il aura
un accès d'épilepsie; il indique même des accès qui
ne doivent jamais avoir lieu et il ne voit pas, il ne
rrévoit pas que, dans deux jours, un accident exté-
rieur le frappera mortellement. Cette remarque n'a
pu échapper au savant rapporteur,qui a fait quelques
tctttath't's pour se rendrecomptede la p~sMM<<t<!OM
M'yM~ Mais il ne trouve d'explication possible

t dra fou environ trois semaines après t'acces du
» 25 juin; que sa folie durera trois jours, pendant
e !esqa<s il sera si méchant,qu'il se battra avec tout
» !e monde, qu'il maltraitera sa femme et son enfant,
» et qu'il ne sait pas s'il ne tuerait pas une personne
a qu'it ne désigne pas. H faudra alors le saigner des
» deux pieds. Enfin, ajoute-t-il, je serai guéri pour
B

e
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e

t
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e
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le mois d'août, et guéri pour jamais. C'est !e 22
<!f!~ que tontes ces prévisions nous sont annon-
cées, et deux jours après, le 24 Cazot, voulant
arrêter un cheval fougueux qui avait pris le mors
aux dents,fut précipité contre la roue d'un cabrio-
let qui lui fracassa Farcade orbitairegauche et le
meurtrit horriblement. Transporte à l'hôpital, il
mourut le 15 mai. Il
On trouve dans cette observation remarquable un

7.



que dans certaines analogies éteignesqui ne révèlent
que bien imparfaitement la cause de ce mystérieux
phénomène et n'apportenta l'esprit qu'une incom-
plète satisfaction; M compare les précisionsdes som-
nambules à celles de certains malades, les épilepti-
ques entre autres, qui reconnaissent,à divers symp-
tômes précurseurs, qu'ils auront bientôt un accès.
La sensibilitéinfiniment plus exquise des somnam-
bules leur permetde prévoir de beaucoup plus loin
les accès qu'ils auront, par l'eBet, sans doute, de
quelques impressions révélatrices intérieures qui
échapperaientà l'homme dans l'état normal. On con-
çoit, de cette manière, pourquoi les somnambulesne
peuvent jamais prévoir les événementsextérieurs qui
n'ont pas leur point de départ, leur germe, si l'on
peut ainsi dire, dans l'organisme. Ils ne tiennent
dans ce cas, par aucun lien à l'avenir. Aussi Cazot,
qui a pu prévoir des accès qui devaient avoir lien,
mais qui n'eurent pas lien, n'avait-il aucun moyen
de prévoir l'accident qui devait, dans un bref délai,
briser sa vie.
Il ne faut pas croire que les facultésextraordinaires

des somnambuless'exercent promptement, facilement,
instantanément; que les somnambulesaperçoivent les
choses, par exemple, comme nous les voyons nous-
mêmes, par l'action du regard, a l'aide des actes ra-
pides et instantanésde nos sens loin de là leurmys-
térieuse intuition est souvent fort laborieuse et ce
n'est qu'à la suite d'eubt <s prolongés, en apparence



pénibles et fatigants, qu'ils parviennent& trouver ce
qu'ils cherchent. I!s<bnt des gestes bizarres, ils pren-
nent desattitudes singulières;ils flairentlesobjets les

posent sur leurfront, sur l'épigastre, etc. ils se mettent
pourainsidirel'espritata torture.Sonventitsparaissent
rénéchir et méditer, comme nous le faisons nous-
mêmesquand houscherchons à résoudre un problème
difficile, quand nous courons après un souvenir qui

se dérobe, un mot qui ne vient pas ou une pensée
abstraite. Si vous leur demandez ce qui se passe en
eux, ce qu'ils sentent, ce qu'ils éprouvent pendant
tout ce travait. ils ne vous font que des réponses qui
vous éclairent bien peu ils ne peuventvous dire com-
ment ils voient. D'abord les choses qu'ils cherchent

ou qu'on teurdemande leur paraissentcouvertesd'un
voile, d'un brouillard épais; ils cherchent a percer
ce brouillard. Ils lancent à travers tes regards de l'es-
prit, si l'on peut se servir d'une telle ngnre. ils ten-
dent tous tes ressorts de la volonté,et l'objet cherché
leurapparaît, lis en sentent en eux t'image, disent-ils.
Quelquefois tes choses leur apparaissent tont à coup;
d'autres fois successivement, après plusieurstâtonne-
ments. Dans plusieurs circonstances, ils ne tes voient
qu'incomplétement ou même ils no les voient pas du
tout. comme nous allons bientôt le dire. Si on tes aide

en les mettant un pen sur la voie, on facilitp toujours
beaucoup leur travail et on abrége le ~emps de !etu'!<
recherches. !t importe de savoirque ht! sMnnambutt's.
même les phts tucides, ne reovcttt qHt'tqnefois ri<'M



apcrccTMr.huts fscuhcs s(mb!cnt f nsourdics, pa-
rât} s<'fs; ils Ne parlent qu'à l'aventure et ne débitent
que des extravagances ils ont de bons et de mauvais
jours. Aujourd'hui un somnambuletrouve tout ceque
vous lui demandez, c'est un prodige;revenezdemain
l'interroger il ne voit plus rien, il ne fait plus querêver et battre la campagne. Ces alternatives d'im-
puissanceet.de incidité se succèdentquelquefoisdans
!e même jour, dans la même séance.Un somnambule
qui vient de vous émerveiller par la précisionde sesréponses et par toutes les marques d'une puissance
surhumaine,perd tout à coup ses &cu!tés il ne voitplus rienclairement, il divagueet se trompesur toutes
choses. Et, chose étrange1 c'est avec la mêmeassu.
rance qu'il débite le vrai et le faux. Quand il setrompe, il croit voir aussi clairementque quand il no
se trompe pas; il est dupe de quelque illusion qu'il
ne connaît pas et à laquelle il ne peut se soustraire.
On conçoitque toutes ces mégantés expliquent beau-
coupde contestationset d'incrédutités.Deux observa-
teurs également sincères et sans prévention aucuneexaminent le même somnambule un voit des
merveilles, l'autre ne voit rien et n'entend que des
radotages; pour l'un, !e somnambule est un êtreintéressant, doué de facnttés prodigieuses, de facul-
tés presque divines; pour l'autre, ce n'est qu'un rê-
veur ou un fourbe. L'un revient croyant, l'autre
reste incrédule voi!à deux hommes qui ne s'enten-dront jamais, piquets recherches plus patientes,



l'los longues et plus subies au. aient mis d'accord.
Que peut-on conclure de ces inégalités? Absolu-

ment rien. Dans l'ignorance où nous sommes de la
nature du somnambulisme nous ne pouvons nous
rendre aucuncomptede cesalternativesd'impuissance
et de lucidité. Les somnambules ne nous fournissent
aucun renseignement qui puisse nous éclairer, nous
mettre même sur la voie. Quand ils trompent notre
espoir, quand ils se trompent eux-mêmes, cela ne
prouve pas qu'ils n'ont pas les facultés qu'on leur
croit, dont on a vu, dont on verra encore les prodi-
gieux effets: il peut en effet n'y avoir que trouble ou
absence des conditions inconnues qui en permettent
la manifestation. Il suffit que les somnambulespuis-
sent faire dans des circonstancesbien déterminées,
des choses telles qu'il n'est donné à personne sur la
terred'en faire de semblablesdans les mêmescircon-
stances, pour croire a une puissanceextraordinaire
il suffirait à la rigueurd'un seul succès, d'un seul
exemplebien constaté,pourautorisercette conclusion;
mais les succès ne sont point chez les somnambules
une exception, et tes inégalités da leur puissance ne
peuvent être invoquées sérieusement commedes ob-
jectionset ne légitiment point l'incrédulité,JI ne faut
pas non plus oubher que si les somnambules ne se
ressemblentpas toujours à eux-mêmes, il y a aussi de
très grandes diCérencesentre les divers individus. La
vie somnambulique,pareille en cela à la vie ordinaire,
comporte beaucoupde diversitéset dedegrés. La c/«~.



poyaMpe, extrêmement prononcée chez tes uns, peut
être faible chez tes antres; il y a des somnambulesqui
M'en ont pour ainsi dire pas; et quand on veut raison-
nersnr le somnambulisme,il faut tirer ses raisons et
ses objections du mêmesujet, et non de sajetsdinë-
rents.
Comment les somnambulespeuvent-ils penotrcren

noMsethorsdenons,aansdesregions qui semNentêtre
complètementimpénétraMes?Nous feronsdans un in-
stant quelques tentatives, je ne dis pas pourexpliquer
ce prodige,sur lequel nous n'avons en réalité, dans
l'état actuel des sciences, aucuneprise, mais plutôt
pour reposer l'espritparquelques analogies, quelques
imagescomparables.Maisauparavant jeveuxexaminer
un point de doctrine et apprécier une opinion singu-
Mèredes magnétiseurs, qui, pour nous faire admettre
le merveilleux, commencent par nous faire passer par
l'absurde. Je veux parler de ce qu'on appelle la trans-
positiondes sens. Lesmagnétiseurssupposentque dans
le somnambulismeil y a une sorte de transformation
générale on de confusion réciproque dans les instru-
mentsde la vie que tes diversorganespeuventse sup<
p!éerréciproquement les uns les autres, que t'OBi! n'est
plusnécessairepour la vision,l'oreille pour l'audition,
la languepour le goût, etc. Lessomnambules,disent-
ils, voient par t'épigastre, par le bout du doigt, etc.,
aussi bien que par t'œit; ils savourent par festomac,
par t'ombitic entendent par la nuque, etc. Bien que
nous soyons dans le pays des prodiges, et que dans co



pays-là rien ne doive sembler extraordinaire, il est
pourtant diBicite, matgrc les apparences, de croire
que l'on paisse voir par t'épigast) ou par le bout du
doigt; il est difficile d'admettre qu'it puisse s'opérer
dansl'appareil tégumentaireune réfractionet une con-
centrationdes rayons lumineux, commedans le mer-
veilleuxinstrumentd'optiqueauquelcerôle appartient
exclusivement.Mais il faut ici s'entendre, car il y a ua
malentendu, et de plus it y a un manque de logique
et une contradiction même dans tes termes. Que se
passe-t-il en effet? On place an objet quelconque sur
l'épigastre d'un somnambulequi a les yeux fermés et
recouvertsd'unvoile impénétrableà la lumière. H fait
nuit, aucun uambeau ne brille, l'obscurité est com-
plète on lui demande quel est l'objet qu'on lui a ainsi
posé sur l'épigastre. I! en fait la description ptus ou
moins exacte il en désigne les surfaces, les contours,
les angles, it en indique les couleur.c; il reconnait la
nature de ce corps il peut le trouver de son goût et
le savourer il prend alors plaisir à simuler l'acte de
la mastication. JI a donc vu cet objet, dit-on, et il l'a
vu par l'épigastre; il le gnutc égalementpar l'épigastre.
On obtient les mêmes résultats quelles que soient
les parties du corps sur lesquelleson place les objets.
Toutefois, c'est principalement à l'épigastre et aux
extrémités des doigts et des orteils qu'ont lieu ces
transports apparents des sensations. Les résultats ne
diffutent } as, si l'on a soin de tenir tes objets à une
certaine ('istarce du corps pour enlever au t-omnam-



bu!c le SfC< ursqn'it pourraittirer du sensdu toucher.
on conclut de tout cela que les somnambulespeuvent
indiNëremmentvoir, entendre, goûterpar tous les or.
ganes, par toutes les parties de leur corps. Mais on
va, il me semble, au delà de l'expérience. Sans doute
le somnambuleaperçoit ou ptnt6tpe~ot<l'objet qu'on
lui a présenté soit à l'epipastre, soit ailleurs; il en adécouvert, saisi, senti, perçu les qualités sensibtes;
mais par quel mécanisme, par quelles voies, quelles
filières, ces qualités sont-eUes parvenues a loi ? Il n'a
pas vu tes couleurs certainement par !e mécanisme
qui nous les fait apercevoir quand il fait jour, quand
les objets lancent les rayonsqui les éclairent à travers
les milieuxréfringents de notreœi). JI n'a pas vu dansle sens <<!rec< et absolu du terme. L'équivoque vient
de ce que l'on prend pour synonymesdes motsqui nele sont pas, les mots voir, apercevoir, percevoir,
sca<tr, avoir conscience. Ït est important de bien
saisir les nuances qui séparent ou distinguent ces ter-
mes, c'est le seul moyen d'interpréterle phénomène,
sans admettre des conditions impossibles,qui impli-
quent un non-sens absurde et ridicule. JI y a dans lavie normale des circonstancesoù nous voyons nous-mêmes des choses qui n'arrivent pas notreespritparla voie des sens. Dans nos rêves, par exemple, dans
unevision, une hallucination nous voyons très clai-
rementdes chosesqui ne sont pas présentes, quin'exis-
tentmême pas, et qui n'ont pa par conséquentarriver
à notre esprit par les yeux. Notre cerveau reproduit



spontanément l'imaged'un objet telle que i'œit la lui
avait apportée a une époque antérieure. Nous pour.
rions le décrire, en signaler toutes les formes et toutes
les qualités, comme font tes somnambules, si nousavions, comme eux, dans nos rêves, la direction vo-
lontairede nos pensées. Je Fais bienque le mécanisme
de nos visions, dans t'état de rêve, ne peut pas rendre
raison de la perception anormate des somnambules;
mais il y a au moins rapprochement on analogie sous
un rapport, c'est que,dans un cas commedans l'autre,
t'âmevoit et peutvoir, c'est-à-direpercevoirleschoses,
sans l'intervention préalabledes sens externes.
Mais quel peut être le mécanismede cette percep-

tion anormate des somnambules?Commentpeuvent-
ils voir on percevoirdans des conditionssi singulières
et si insolites? Il faut convenir qu'il est dimcite de
trouver dans cette circonstance une explication qui
puisse contenter l'esprit;mais i! est inutile d'ajouter
à notre ignorance des explicationsqui impliquent ab.
sarditéet contradiction il n'est pas permis de donner
d'un fait incomrrchensibte une interprétation qui ré-
volte lc bon sens.
Rien n'embarrasse jamais les philosophesdu ma<

gnétisme animal Le nuide magnétique saint à tout'
c'est te talismanmiraculeux,c'est la baguettede la fée
qui produit et expliqueles prodiges.Ce fluide,disent-
ils, répandu entre les molécules de tous les corps,
entre cottes de l'air, celles du propre corps des som-nambules, établit une communicationdirecte entre



l'âmeet les objets. Ce Nuide, étant lumineux par lui-
même, remplace pour les somnambulesl'organe de la
vision ou tout autre sens, comme médiateur entre
l'Ame et le monde extérieur.
Cette explicationn'est que spécieuse car, en ad-

mettant même l'existenced'an fluide magnétique lu-
mineux, universel, répanduentretoutes lesmolécules
des corps, les somnambules se trouveraient encore
dans le cas où sont les aveugles en plein jour alors
qae la tumière solaireéclaire tons les objets. Leur âme
ne percevrait pas les j~rmes, parce qu'il faut pour
cela non- seulementque lesobjets soientéclaires, mais
que les images soient dessinées et reproduitespar un
instrumentd'optiquespécial et présentées avec net-
teté dans cet état à l'âme qui les saisit.
Le fluide magnétique lumineux des magnétiseurs

ne pourraitdonc affecter l'âme des somnambulesque
commeune lueurgénérale, sans distinctiondéformes
précises ils verraient de la lumière et ne verraient
pas les objets.
Bien qu'il soit très facile de se tonvaincre de la

réalité des facultés extraordinaires des somnambules,
elles sont tellement remarquables, tellement inatten-
dues elles dépassentde si loin ce qu'il a été donné à
l'homme de pouvoir faire snr la terre, qu'il n'est pas
étonnant qu'il y ait tant d'incrédules, et que le ma-
gnétisme animal trouve toujoursprévenus et armés
contre lui tous les esprits sévères que le hasard ou la
cm io~ite n'ont pas rendus témoins des faits. On se



retranche daas des objectionsde toute nature, que!
ques-unes semblent dictées par le simple bon sens,
mais le plus souvent elles ne sont que spécieuses.
On dit Mais si tes somnambulesavaient réellement
ces tacuttés que vous leur croyez, il a y longtemps
qu'ils auraient découvert une foule de choses qui
doivent vivement exciter leur convoitise et qui se-
raient si utiles à eux comme à tout le monde; ils
auraient trouvé toutes les richesses enfouies dans le
sein de la terre ils pourraient révéler le cours des
effets publics dans les villes éloignées; ils connaîtraientt
tous les secrets des hommes, ceux des familles, ceux
de l'État, etc., etc.; ils diraient les numéros heureux
des loteries, et mille choses que cherchent en vain la
curiositéon la cupidité des hommes.
D'abord, il faut éliminer de cette liste tes numéros

gagnants des loteries avant le tirage et tout ce qui
suppose le pouvoir de dévoiler l'avenir; personne n'a
ce pouvoir nous ne l'avons pas admis chez les som-
nambules, et nous verrons bientôt qu'ils ne t'ont pas.
Quant an reste, nous dirons que le pouvoir des

somnambules tout extraordinaire qu'il est, a ses
limites comme tout dans ce monde, et que dans les
circonstancesoù ils peuvent l'exercer il y a des con-
ditions inconnues, indéterminées, qui viennent con-
tinueliementl'entraver.Nous en avons a chaqueinstant
la preuvechez les somnambulesmême les plus lucides,
dansées alternativeset ces inégalités dont nousne pou-
vonsniassigner ni prévoir les causes.Ensuite tcurpuis-



tance, bien qu'eiie s'exerce dans une sphère et dans
des conditionsqui nous sont interdites, n'a pourtant
pas retendue, la spontanéité, la sûreté, la promptitude
d'action que réclameraient tant de découvertes. Ils
pénètrentnos sentimentset nos pensées, cela est vrai

1cela est prodigieux; mais pourtant on no peut pas
dire qu'ils saisissent facilement et à volonté ce qui se
passe en nous; ils ne le trouvent que péniblement,
successivement,quelquefoisaprès de longs tâtonne-
ments, quand ils sont provoqués, ou s'ilsontun grand
intérêt personnel à le faire. On dit qu'its lisent dans
notre cerveau, on devrait plutôt dire qu'ils épettent.
Il en est de même de la faculté de voir les choses en
dehors de nous. On ne doit pas espérer faireà son gré
de grandes, d'immenses applicationspratiques d'une
puissance qui, toute réelle, toute merveilleusequ'elle
est, n'est pourtant, si l'on peut ainsi dire, qu'à l'état
rudimentaire. Mais il est probable que cette puissance
serait, comme toutes ies facultés humaines, suscepti*
ble de perfectionnement.
Il importeraitdonc d'étudier sérieusement le som-

nambatismc il faudrait que la science revînt de ses
préventions et cherchât à déterminer les conditions
qui peuvent accroître, diminuer ou paralyser la lu-
cidité des somnambules. Il faudrait faire pour le
magnétismece que l'on a fait pour l'électricité. Si
nous en étions restés aux premières apparences;si
nous n'avions pas interrogé la nature avec une labo-
rieuse persévérance, nous n'aurions encore que le



Mton de cirequi attire les corps légers, et quelques
joujoux électriques; nous n'aurions aucune de nos
puissantes mMMnes, ni la pue voltaïque, ni le pa-
ratonnerre, ni le télégraphe électrique, etc., etc.
Mais on abandonne le magnétismeanimal aux char-
latans et aux sibylles de la rue, et le plus merveitleux
phénomèneque les hommes aient entrevu dans l'é-
tude de la natare n'a servi jusqu'à ce jonr qu'à tirer
des horoscopes, faire des prédictions ridicules ex-
pMter la faiblesse des malades et la crédulité de tout
le monde.
Il ne parait pas du tout impossible que les som-

nambules indiquent quelques-unes des richesses ca-
chées dans le sein de la terre ceux qui sont très
lucides pourraient bien faire quelques révélations de
ce genre; mais, comme ils se trompent souvent, on
ne peut pas s'en rapportera eux et jusqu'à ce qu'on
ait trouvé un moyen, un criterium certain pour dis-
tinguer ce qu'ils voient de ce qu'ils croient voir,
personnene voudra jamais ouvrir à grands frais les
routes qui pourraientconduire aux mines précieuses
qu'ils auraientannoncées.
n est arrivé plusieurs fois qu'on a retrouvé sur

l'indication des somnambules des richesses cachées
dans des lieux inconnuset dont la trace s'étaitperdue.
D'autres fois ib ont fait connaître les réduits où le
crime avait déposé ses rapines; mais, dans !'ctat ac-
tuel des choses, on ne peut réellement recevoir leurs
indications que comme de simptcs renseignements,
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dessoHpçuus ou des indices qu'il reste à vériCer. On
ne pourra songer à utiliser sérieusement la puissance
des somnambulesquequandon aura découvertquelles
sont les conditions qui peuvent la rendre sûre, incer-
taine ou nulle.
Il est impossible, aujourd'hui, par exemple, de sa-

voir la raison qui a empêché les somnambules de
satisfaireaux conditions du programme posé par l'A-
cadémie et de gagner le prix ~«~<m, il s'agit, je
crois, de lire les yeux fermés et couvertsd'un bandeau
imperméable à la lumière. J'ai vu des somnambules
triompher .de cette apparente impossibilitési souvent
et si promptementenmaprésence, que jem'étonne de
leurinsuccèsdevant l'Académie. MM. les académiciens
auraientpu, je n'en doute nullement, voir, comme
moi, comme tantd'autres,isotément,individuellement,
ce qui a été impossibledans une réunion publique. A
quoi donc a pu tenir l'impuissancedes somnambulesî
On croit assezgénéralement qu'il suffit de la présence
de personnes incrédules,et surtout de celles qui don.
nent à l'incrédulité les formes de la raillerie ou du dé-
dain, pour paralyser leurs facultés. Je ne sais ce qu'il
faut penser de cette conjecture, mais j'ai souvent
vu des somnambules faire des merveilles et con-
vaincre des incrédules décidés qui avaient apporté
aux expériencesles dispositions les plus malveillantes.
La cause d'impuissance dont il s'agit n'aurait, au
reste, rien que de fort naturel les somnambulesont,
commetous les hommes, leurs sympathies,leurs aver*
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sionset leurs caprices; ils sont même, nous le savons,
très impressionnables et très susceptibles et il H';
aurait assurément pas lieu de s'étonnerqu'ils fussent
4dconcertés par la présence de gens qui n'ont pas
d'autre but que de se moquer d'eux. Ne nousvoit-on
pas nous mêmes dans la vie ordinaire, en présence
d'un homme:quinous trouble ou nous intimide, nous
embrouillerdans nos paroles, perdre la suite de nos
idées et jusqu'à la voix elle-même ?
Quoi qn'M en soit de ces causes secrètes et indé-

terminéesqui innuent sur ]a puissancedes somnam-
bules et qui les rendent si peu semblables à eux-mê-
mes dans des circonstancesen apparence analogues,
il serait plus philosophique et plus raisonnable de
chercher à les découvrir que d'en conclure que cette
puissance n'existe pas. En bonne logique, les faits
négatits n'infirmentpas tes faitspositif qaand ils sont
bien constatés, quand ils sont certains.
Je suppose, et cette supposition est un exemple que

je prends dans mes souvenirs, et qui me paraît bien
propre à imposerdans cette circonstance une certaine
circonspection; je suppose, dis.je, que l'imenteur
de la machineélectrique,voulantmonner à un incré-
dule la puissance de son merveilleux instrument,l'a-
juste et le pose accidentellementcontre un mur dans
lequel il y a une tige métattiquc terminée en pointe.
L'inventeurne couna!t pas encore la proprictc qu'ont
les pointes de soutirer le fluide électrique. il tourne
!a manivelle il s'épuise en efforts; rien ne parait il



n'y a ni fluide ni étincelles, il n'y a rien. L'incrédule
triomphe et raille; l'inventeur s'en va confus et dé-
concerte. A peine a t-il déposé la machine chez toi,
dans le lieu accoutumé, qu'il tourne de nouveau la
manivelle; les effets ordinaires se montrent. L'inven-
teur ne conçoit rien à cette singulière aventure. Il
inviteson triomphantadversaire à se rendre chez lui;
celui-ci vient; il n'y avait cette fois ni tige.ni pointe
dont l'action secrète et perfide put tronbler l'expé-
rience.L'incrédule voit les prodigieux effets dn Suide
étectrique; il admire, iiestconvainca. Il arrivera sans
doute un jonr que l'on découvrira les causes perfides
et cachées qai déterminent toutes ces alternatives
d'impuissance et de lucidité, toutes les inégalités que
nous voyons chez les somnambules; ce jour-là,
croyants et incrédules, tout le monde sera d'accord<
Cette double faculté que possèdent les somnam.

bules de pénétrer en nous et de voir en dehors de
nous, dans des conditions impossibles aux autres
hommes, nous donne à la ibis la mesure, le secret et
les limites de leur puissance. Ils n'ont point en réalité
de sensnouveau, ils n'ont point de (acuitésd'un ordre
supérieuret inconnu, qui leur permettent de pénétrer
dans des régionsinaccessiblesl'esprit humain, et de
découvrir les innombrablesmystères dont la Provi-
dence a couvert le monde. Ils n'ont ni la divination,
ni la prescience, ni le don des langues, etc., etc. Ils
sentent, perçoivent, jugent et raisonnentcommenous
ils n'ontpoint d'autres <mcntsquenous pour former



leursidéeset ne peuvent arriver qu'auxconnaissances
qui dérivent, pour eux commepour nous, de l'action
de l'esprit sur tons les genres de perceptionqu'il re-
çoit. Il est vrai qne le champde la perceptionest plus
étendu et plus varié chez eux que chez nous: mais ils
ne voient que les choses que nous pouvons voir nous-
mêmes, bien qa'ils les saisissent dans des conditions
où elles nous échappent. Ils n'ont point, comme te
croient des iMuminés et des fous, le don des miracles;
ils ne sont ni dieux ni prophètes.
Quand les somnambules reviennent a la vie ordi-

naire, nous l'avons dit déjà, ils ne conservent aucun
souvenir de ce qui vient de se passer. Ils s'imaginent
qu'ilss'éveittent,qu'ilsviennent dedormir d'un som-
meil naturel. La ligne de démarcation entre la vie
somnambuliqueet la vie normale est complète, tran-
chée, et ce caractèredu somnambulismeest invaria-
ble. Je ne sais ce qu'il y a de vrai dans le systèmede
lamétempsychose:mais depuis ce Grec qui se souve-
nait après plusieurs siècles d'avoir assisté au siège de
Troie, personne n'a jamaismontré une aussi miracu-
leuse mémoire. Nous n'avons aucun souvenir des di-
versesexistences qui auraient précédé celle que nous
avons dans le pauvre monde actuel. Eh bien 1 notre
oubli a cet égard n'est pas plus complet que celui des
somnambules M'égardde leur vie somnambulique.
Nous avons dit plus haut qu'on avait constatéquel-

ques rares exceptions a cet égard. Cela n'est guère
arrivé qne dans les fit'fonsturrs où le maR))~t!scuraa
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voulu qu'il en fut ainsi. La votontM ttumainc est quel-
quefois si puissante sur les somnambules,qu'ellepeut
modifier dans certaines limites la nature même du
somnambulisme.
Nous avons dit que le somnambulismeartificielma-

Snétiquen'avaitqu'une seuleorigine, une seule caasc,
toujours la même, l'action de la volonté. Les magné-
tiseurs provoquent le somnambulismepar une simple
action mentale il leur suffit de 'e t'o<~o<f. Maisil faut
qudquetbis vouloir avec une extrême énergie; il faut
une volonté fixe dirigée exclusivement vers le bat
que t'eu veut atteindre, sans distraction, sons dé-
viation d'aucune sorte. Quand en a cette vigueur de
résolution et de pensée, cette force et cette confiance
dans son pouvoir, les passes et les divers procédés
physiques de magnétisation sont ordinairement inu-
tités; on n'a jamais besoin de les employer quand
ou a acquis par i'euet de l'habitude un certain em-
pire sur le somnambule. Ils ne sont donc que des
moyens accessoires ou auxiliairesde la volonté, et pa-
raissentn'avoir d'aatreeMët, quand on y a recours,que
celui de concentreron de fixer par des actes sensibles
la pensée du magnétiseur et l'imagination du som-
nambule.
Que se passe-t-il dans ce m tracéede la pensée hu-

maine franchissant les limites qui bornentordinaire-
ment son action, et se transmettant d'un individuà
un autre pour produire des effets inaccoutumés?
(Juet!c est cette impressionnabititénouvelle qui rend



le somnambulesensible anx irradiations d'une faculté
immatériette ? Quel est le mode, quel est le méca-
nisme, quels sont les intermédiaires de cette mysté-
riease transmission? Y a-t-il action, rapprochement,
pénétration réciproque, confusion, communion des g
âmes? Y a-t-it seulement action réciproque entre les
produitsimmatérielsde l'âme on du cerveau, entre les
pensées, au moment où elles sont élaborées, où eUes
jaillissent, pour ainsi dire, de l'organe? Nous n'avons
aucun moyen d'aborder de telles questions nous ne
pouvons asseoir notre esprit sur une base qui se dé-
robe; la raison n'a aucune prise sur des actions im-
matérielles, et c'est se jeterdans de vaines subtilités, 0-

ou se perdre dans les nuages d'un ténébreux mysti-
cisme, que de raisonner sur des déplacementsde l'âme
ou de la pensée. Tout cequ'il nous est permis de con-
stater et de saisir dans le phénomène, c'est ce qu'il a
de sensibleetd'apparent.Le somnambulereçoit, sent, c.
perçoitl'actiond'une pensée étrangère le fait est in- "i

dubitable cette impressionnabitité extraordinaire s~
montre avec une entière évidence. Mais si ce phéno-
mène étonne à juste titre, on ne peut pas dire pourtant
qu'il choque les lois de l'esprit, ni qu'il implique con-
tradictionou absurdité. Il n'y a là en effet qu'un degré
de plus dans les effets d'une tacutté qui dans l'état
normal nous a ponr ainsi dire accoutumésaux mer-
veilles. Ajoutez quelque chose à l'étonnante percepti-
bilité qui fait saisir à l'œit les rayons lumineux et à
t'OMitte tant de modifications délicates dans tes vibra-

–t:t:;



tiens sonores, et vous arriverez aisément à une pcr-
ceptibilité qai rend sensibles les irradiations de la
pensée elle-même.
Cette délicatesse inouïe do la perceptibilité nous

étonne parcequ'elle est accidentelle. etqu'elle appar-
tient exclusivement aux somnambules? Mais est-elle
plus extraordinaire, plus incompréhensible que les
grandsfaits primitifs de la nature et de la vie, que
la perception elle-mêmedans son degré le plossimple ?
Est-il plus facilede concevoirla perceptiond'encorps
matériel que celle d'une pensée!Des rayons lumineux
se concentrent et dessinentune imageau fondde t'œit;
cette image est perçue, de ta vient une sensation,une
pensée,qui nousdonnent le sentiment denous marnes,
la consciencedu moi. Il y a t!) entre le mondephysi-
que et le monde moral un abîme, un intervalle in
compréhensible, qne tous les efforts de notre esprit
ne combleront jamais. Mais. quoiquenous ne conce-
vions pas la perception d'un rayon de lumière, noas
sommes bien forces de la croire,parce que l'eapérience
nousla montre,et que notrepropre sentiment ne nous
laisse aucun doute à cet égard. Pourquoi, si l'expé-
rience nous montre que tes somnambules perçoivent
la pensée, refuserions-nous de t'admettre?N'y a-t-il
pas dans la nature des faits toat aussi merveilleux,
tout aussi incompréhensibtesî Ne voyons~ous pas
entre tous les corps matériels eux-mêmes une action
et une réaction réciproques, dont le mode et lesvoies
de transmissionnous sont inconnus?Il n'est pas plus



facile, jeF. i dit t)~a, de concevoir l'attractionentre le
soleil et la terre que les relations mystérieuses qui
s'établissententre un magnétiseur et un somnambule.
Dans un cas comme dans l'autre nous devons nous
borner à constater les choses, sans prétendre tes ex-
pliquer nous devons laisserle raisonnementet croire
l'expérience.
Nous calculons très bien les effets de l'attraction

sans en connaître le mécanismeet la nature;de même
nous voyons très clairement que tes somnambules
perçoiventla penséesans pouvoir nous rendrecompte
ni du mode. ni des intermédiairesde cette perception
insolite. Nous n'avons point la prétention d'expliquer
cemystère;toutefois, il n'est peut-être pas impossiMe
de trouver dans des faits connus et d'un ordre moins
obscur quelquesauatogicscomparaMes,qui nous fas-
sent comprendre, sinon comment se produit cette
étonnante perception au moins comment elle peut
se produire.Tous tes physicienssont aujourd'hui très
portés à admettrel'existenced'un nuidc ou d'un éthcr
universel dont tes diverses modiBcations, les vibra-
tions ou les os< inationsproduisent tous tes phénomè-
nes de la lumière, de la chaleur,de l'électricité. N'est-
il pas possible que l'action cérébrale d'où résulte
primitivement, selon les matérialistes, et secondaire-
ment, selon les spiritualistes,unepensée,an acte intel-
lectuel, produise aussi certaines vibrations. certains
mouvementsosc!)ta)oircsqu! se t) aastNetK'ntet se pm-
pagent à traverscet ethergetturit)? ~'t-st.!)pas p~btc
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queces vibrations,arrivant& an autre cerveau, déter-
minentdes mouvementsanalogues et correspondantsà
ceux dont eues sont t'cNet! On conçoit ainsi qu'une
pensée se répète d'un cerveau dans un autre, comme
on voit une image se rénéchir d'un miroir dans un
antre miroir, ou plutôt comme les mouvementsd'une
corde sonore se transmettent, par l'intermédiaire de
t'air atmosphérique,a une ou plusieurs cordes har-
moniques placées à une certaine distance. Je ne sais
si les chosesse passent ainsi dans le somnambulisme
je ne sais si l'on peut expliquer par de semblablesvi-
brations cette prodigieuse impressionnabilitéqui fait
percevoir aux somnambules la pensée et la volonté,
qui les soumet instantanément à desimpics inBuences
mentales exercéespar les magnétiseurs mais on con-
viendra que le phénomène, interprétéde cette ma-
nière, n'implique aucuneabsurdité et ne semble pas
impossible. Un fait que l'esprit conçoit possible n'a
besoin pour être admis que d'être vu et vériné. Or,
les somnambules nous montrent la perception de la
pensée avec la plus irrécusable évidence et s'ils ont
ce privilége à l'exclusiondes antres hommes,cela n'a
encore rien qui répugne aux lois de la perceptibilité,
en vertu desquelles dans un état de choses donné et
uniforme, nousvoyons si souventles uns percevoir ce
qui échappe aux autres.
En admettant ce mode de concevoirdans,l'inter-

prétation des phénomènes du somnambulisme, on
descend de la rc~iun des actions itnmatcrit'ttcsdans



celle des faits matériels et physiques; l'esprit se dé-
gage des ténèbres de la métaphysiqueou du mysti-
cisme, et se repose dans des images et des analogies
qui bout peut-être les seulesexplicationsque la matière
comporte. Veut-on que nousnous trompions,quecette
théorie soit imaginaire, elle aura au moins pour effet
d'apaiser l'esprit, qui, voyant que tes faits si nouveaux
qu'il ne voulait pas admettre ne sont pas impossibles,
se sentira ébranlé dans son incrédulité et cherchera
de toutes ses forces la véritable interprétation. H ne
suffit pas sans doute qu'un fait soit possible pourêtre
admis; mais la transmissibilitéet la perception de la
pensée sont des faits acquis chez les somnambules;
t'expéri~nce nous les donne. Qu'out ces faits, encore
une fois, de plus étonnant,de p!us iHcompreitenoiMc,
que tant de merveilles que nous révèle l'étude de la
nature, que les causes premières et les grandes lois
de la vie ?
On dira peut-être que si ta pensée peut se trans-

mettre par une série de mouvements vibratoiresou
ondulatoires, soit à travers l'éther, soit même par
l'intermédiaire de l'air atmosphérique, commf les vi-
brations des cordes sonores, les hommes devraient
vivre dans une sorte de communion et d'idcnthc nw-
raies et intellectuelles. Les effets de la pensfe. réduits
ainhi à des actions physiques et soumis aux lois du
mouvement,auraient commela fatalité des actes mé-
caniques; chaque t ensecscrépctcrait irresistibh'ment
dans tt'nstcs ce) veaux qui se trouveraient phccs dans
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tes titMttM où les vibrationsdont elle résulte auraient
conservé une énergie sumsante. Les sentiments et les
penséesde chaque homme se multiplieraient ainsi et
se réfléchiraient comme une image se réfléchit d'une
glace principale dans toutes celles qui l'entourent. it
n'est pas impossiMc. en fnet, que tes choses se passent
de cette manière et si nous n'avonspas le sentiment,
la consciencede ces images on de ces pensées sccon.
daircs, cela peut tenir à ce que notre sensibilité n'est
point assez exquise pour nous faire saisir des artions
aussi subtiles. Mais ce privitege appartient aux som-
nambules. L'observationne nous permet aucun doute
à cet égard.
Au reste, pcnt-~tre a~ons-nons nous-mêmes, dans

certaines circonstances, commeune<eM<c<p<(oM
de la pensée des autres hommes. Serait-ce ainsi que
s'établissent ces rapports mystérieux, soudains et in-
volontaires, que nous ne pouvons nous expliquer, et
dont résultentles sympathies,les antipnthies, les pres-
sentiments et diversescoïncidencesmorales que nous
attribuons au hasard ? Nousen avons signaléplusieurs
dans les pages précédentes;il n'y aurait sous ce rap-
port de différenceentre nous et les somnambulesque
des différences en plus on en moins. Tous les phitoso-
phes saventquec'est plus souvent à de simplesvaria-
tions dans l'intensité que dans la nature des causes
que tiennent les plus énormes dmërences dans tes
eHJts. Une gontte d'eau qui s'évapore produit de
l'électricité comme une pitc voitaMjHc rone est



insensible, échappe au vulgaire des hommes et
s'est longtempsdérobée aux savants l'autre est visi-
ble pour tout le monde et peut même devenir fou-
droyante mais la nature du principe électrique est
toujours la même. C'est toujours moins dans le nom-
bre des causes primitives que la nature nous montre
sa fécondité, que dans i'inépuisaMevariétédeseffets.
On ne fait pas an pas, dans l'étude de la nature,

qui ne montre combien il importe de ne jamaisnier
tes choses que l'observation révèle, même quand
l'espritne peut ni les expliquer ni les comprendre. Je
parlais, il n'ya qu'un instant, des cordessonoreshar-
moniques, qui, placées à de certaines distances les
unesdesautres, entrent toutesen vibration, et rendent
les mêmesaccordsquand on touchel'une d'eues. Nous
connaissons aujourd'hui la cause et les voies de trans-
mission dessonsdans cette circonstance; mais quand
nous ignorions la nature du son, la loi des vibrations
sonores; quandnousne savionspasque t'air lui-même
était un corps vibrant, nous ne concevions rien au
phénomène il fallait le voir pour le croire, on était
tenté de le prendrepour un miracle.
Cette transmissibitité,cette perceptibilitéde la pen-

sée est le fait capital du somnambulisme.On peut en
faire les applicationsles plus fécondes et les plus beu-
reuses dans l'explication des merveilles da magné-
tisme animât; it ae faut jamais le perdre de vue, si
l'on veut se reconnaître dans tesM~ac~M,et débrouil-
ter une foule d'histoit~ dans tpsqacttNl'esprit decon-



certén'aperçoit pas de relations raisonnablesentre les
choses; c'est le tien qui rattache les effets aux causes;
c'est le rayon de lumière au milieu de la nuit. On dira
que le fait est lai mêmemerveitleux, que c'est un
Mtfcc~c; non, c'est tout simplement un fait de per-
ception démontrepar l'observation; il ne nous étonne
queparcequ'il est exceptionnelet que nous n'en con-
naissons pas d'âne manière certaine le mécanisme. Il
n'arien qni répugne aux loisde la vie; la perceptibilité
est une &cultédont les nuances et tes degrés sont in-
nombrables l'infini sépare les extrêmes; à l'une de
ces limites sont perçues les irradiations de la pensée
elle-même.
Mais il y a pins le somnambulismen'est probable-

ment pas le seul état de la vie dans lequels'aperçoivent
la transmissibilité,la perceptionde la penséeetl'action
directe de la volontéd'un individu sur un autre. Les
hystériqueset les cataleptiquesnouscausentà cet égard
les mêmes surprises que les somnambules. Il est
étrange que les médecins n'aient pas jusqu'à ce jour
remarqué cette curieuse faculté qui nous donne le
moyen, dans certains cas, de fairecesserou au moins
de calmer des accès d'hystérie, des attaquesnerveuses
de toute forme. Le fait une &tis mishors de doute, on
trouvera moins étonnant qu'une perceptibUitéqui se
développe spontanément chez ces malades puisse
naîtpede !a magnétisationchez les somnambules.
M. le docteur Gromier, médecin de l'Hôtel-Dieu

de Lyon, a aperçu comme moi et sans doute avant



moi cette impressionnabilité,'qui rend les hystériques
et les cataleptiques sensibles à l'action directe de la
pensée; il croit même que les épiteptiquessont dans
le même cas. J'emprunteà une brochureque ce mé-
decin a publiée sur le magnétismeanimal, et dans !a-
quelle il montre tout le savoir et tonte la sagacité d'un
habile physiologiste, quelques passages intéressants,
qui prouvent le fait dont il s'agit avec la dernière
évidence.
M. Gromier fut mis, dit-il, sur la voie par ce qui
lui arriva auprès d'une dame hystérique qui était en
proieà unviolent accès depuisdeux heures; il la trouva
sans connaissance,ne répondant à aucunequestion,
indifférente à tout ce qui l'entourait,se livrant de
temps en temps à des mouvements cloniques désor.
donnés, criant et portant la main à son cou comme
pour en arracher quelque chose qui t'étouCait.Après
s'être informé des causes de la crise, de toutes les cir-
constances qui l'avaient précédée, et avoir employé
vainementles moyens vulgaires, le docteur Gromier
eut l'idée d'agir avec sa malade somme on le fait avec
une somnambuledont on veut faire cesser les accès.
Il se mit a ta magnétiser it tendit tous les ressorts de
sa volonté et chercha à substituer, par l'action seule
de sa pensée. une série nouvelle d'idées ou de senti-
mentsà ceux qui avaient dû faire éclater l'accès. En
quelques minutes, l'accès cessa et ta connaissance
revint tout entière. Ce succès ne donnait pas sans
doute une démonstration absolue et ne légitimait



qu'uneprésomption toutefoisM. Gromiera renonvcté
la même tentative chezbeaucoupd'autresfemmeshys-
tériques, et il a toujours fait cesser, pour ainsi dire,9subitementles accès par une simple action mentale,
qui brisait le cours des émotions perturbatrices qui
les avaient fait naître et les remplaçait par une série
d'idéesnouvelles plus calmes.
Voici, par exemple, un fait qui ne laisse à cet égard

aucune incertitude. Un soir, M. Gromier fut appelé
auprès d'une dame hystérique au moment d'un vio-
lent accès. Il demanda au mari la permissionde ma-
gnétiser la malade; elle fut accordée.Alors M. Cré-
mier, sansproférerCMCMae parc~, conduisitmonta'
lement cette dame en pleinemer tant qu'il fit durer
le calme, la malade resta tranquille maistout à coup
il fit enfler les voiles, sifller les vents, mugir la tem-
pête, alors la malade se mit à pousserdes cris effroya
bles et a se cramponner à tous les objets qu'elle pou-
vait saisir. L'expression de sa physionomie, sa voix,
ses larmes indiquaient une frayeur terrible. Le doc-
teur laissa durer un instant forage, puis it calma la
fureur des vagues, toujours men<a<e!Me!H, par la
pensée; elles cessèrent de bouleverser le navire le
calmerevint aussitôt dans l'esprit de la malade en sui-
vant la mêmemesure que dans lesBotsdu terribteélé-
ment. Lamaladeconservaitseulement une respiration
haletante et un tremblement nerveuxgénéral. « Ne me
ramenez jamais en pleine mer, s'écria-t-etto un ins-
tant après; j'ai trop peur; et ce maudit capitainequi



ne voulait pas nous bissermontersnr le pont a Cette
exclamation fat an trait de lumière et caasa une sur-
prise d'autant plus saisissante que M. Gromier n'avait
pas prononcé une seule parole et n'avait rien dit à
personne qui pût révéler la nature de l'expérience
qu'il disait. Tout s'était passé dans son for ioté.
rieur; il n'y avait eu de navire et de tempêtequedans
son cerveau.
Un autre jour, la même dame était dans une deces

dispositionsd'esprit où lavie semble être un supplice;
elle gémissait et se désespérait. M. Gromier la ma.
gnétisaetl'endormit;puis il lui adressaM~e~eat
des exhortations et des encouragements PoMr~MOt
vous <M<nMeM<&S-MMMainsi' pourquoi perdre ~M-
pérance? lui dit-il en lui-même,dans sa pensée, sans
proférer un mot. Vous êtes une femmereligieuse¡
daMtK<eFte~eote~dra A wot~McoMM;vons oMe-rirez, soyez-en certaine.Enmême temps, il décou-
vrit, toujours NMMta~MMcat, bien entendu, le toit
de la maison; il y groupa dans les angtesdes images
représentant des anges et des chérubins,et aumilieu
il fit descendre la sainteVierge dans toute sa splendeur
et toute sa magnificence,telle que ses souvenirs et sonimaginationpouvaient la lui représenter. Dire quelle
fut l'expression qui vint alors animer la physionomie
de la malade serait chose impossible ce fut du ravis
sement, de l'extase. Alors, uéchissant le genou, elles'écria, dans un transport inouï « Ah mon Dieu 1
depuis si longtempsque je la prie, voii~ la première
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fois qu'elle ~ient~ monsecours. "M. OMmicr ~'wait
pas dit on mot; ia malade Matt aaisi tant daas sapensëe.
j'ai&itdNt ohiMva~ooa da mêaMgeB! qm

conam~nt h ''MM de c~ étoanamtes peMepUona.
J'ai donné des soins à une dame hyat&riqaQ qo! avait
chaque jour des accès qui se présentaient soaa tes
formes les plus bizarres. Les plus légères oansea d'é-'
motiondéterminaientdans !a seMiMnté,dans !es moa-
vemans, les sens et l'intelligence,des pertnriMH!jOM
inattendues et souvent essayantes. Des spasmes, des
convulsions, dudélire,des cris et des sanglotsae suc-
cédaient en désordre; chaque accès arrivait ordinal
rement tout a coup, et partait,pourainsi dire, comme
un éclair. La malad&a~quératt, dansCM accès, une
force de géant. Plusieurshommes robastespONvaient
a peine la maîtriser et prévenir tes coups violents
qu'eue se donnait en se jetant contre les murs, ou on
se tentant sur le parquet, par bonds tumultueuxet
désordonnés. J'essayai le magnétisme, qni m'avait
réussi dans nncasanaiogue,et à l'aide duquel jo trans"
formaisdes accès hystériques ensomnambulisme. Je
ne pus rendM ma malade somnambule; maisjem'a"
perçusque sous l'inNuencede la magnétisationles ac-
cès semblaient devenirmoins longs etmoins violents;
j'iasistai surle magnétisme,et dansl'espace de quel-
ques semaines j'acquis un tel empire que je com-
mandaispourainsi dire au tumulteet au désordre. Je
faisais cesser tes accès presque subitement, comme



par enchantamont. Je n'cmptoyaisni paMes~ ni 9MHM
procédé physique de magn6Hsation:jpn'agissaispas
par le regard car sauvent la malade, échevetée, dé-
lirante, les yeux contournés, ne me voyait pas, Je
n'agissais que M~~ewem~jeWM~s, je chassais
pa)- ma pensée Mx~ les idées perturbatricesqui
avaient fait ~ater l'orage. Je ~mmandaisMtene~
rcment la mata~e ~e rentrer dan~ repos, j'6~
obéi, le calme renaissait. Cette obseryatio)t isolée ne
serait pas sans doate entièrementprobante; on pour-
rait attrïbfer à une transibnNatipn pa anx phases de
l'affection ce que je donne pour un eNst de l'action
mentale. Mais si on la rapproche des faits cnrieox si-
gnaiespar M. Gromter, op conviendra qu'elle fait
entrer dans l'esprit des pfobabiMtésqui touchent de
bien pressa d~monstratton.
L'hystérie et la catalepsieont donc des points du

contact et des analogies frappantes avec le sotnnani-
bulisme. pans ces trois formes de la vie, les actions
mentales se transmettentet sont saisies et perçues. Il
semble Qae dans toutes ces atEecHonsla force vitale se
concentre et s'accamute tout entière daas !e cerveau
l'organèacquiert, par l'effet de cette concentration, de
cette surabondance de vie, an degré de puissanceet
d'énergie qui dépasse toutes tes limites normale;.
et nous pouvons, jusqu'à un certain point, concevoir,
en suivantcette figure, la perception des irradiations
mentales, de la pensée et de la volonté. Dans cet état
de concentration, d'MCUtnu!ation, h force vit'!e ~ctato



ou déborde, si l'onpeut ainsi s'exprimer, chezles hys-
tériques et les cataleptiques, et la vie se montre sous
des formes irrégulières et insolites. Chez les somnam-
bules,aucontraire,la forcevitale accumuléenechange
en rien ni les rapportsni les harmonies des fonctions
nerveuses; t'ordre se concilie avecla force; le nivean
des facultés monte, mais les somnambulesconservent
la direction de leur intelligence, de leurs mouvements
et de leur volonté.
Ces trois états de la vie semblent être des formes

variées du magnétismeanimal qai se touchentsou-
vent au point de départ, pour s'écarter ensuite et re-
vêtir chacune leur caractère particulier. On pourrait
dire que les cataleptiques et les hystériques se magné-
tisent eux-mêmes par l'effet d'une disposition men-
tale, qui est souvent involontaire et irrésistible, mais
qui peut aussi être arrêtée ou entravée par une réso-
lution énergique de leur part. On voit la lutte s'en-
gager ~onvoit les phases du combat jusqu'au moment
où surviennent le triomphe ou la dé&ite. Lesmalades
sentent les approches de l'accès ils prédisent souvent
l'heure, le moment de l'invasion.C'est la naturede ré-
motion ou de la vision interne qui les a vaincus qui
détermine le caractère et les formes de l'accès. Les
cataleptiques conservent ordinairement l'attitude qui
exprime le genre de vision ou d'hallucination qui les
a envahis les formes des accès hystériques sont an
contraire multiples, mobiles, protéitbrmes, infinies.
L'extase est un mode de la vie moralecommun aux



trois affections; t'état extatique n'est même souvent
qu'une des phases de l'état hystérique, cataleptique
et somnambulique. !t est vrai qa'il peut être simple
et isolé; mais il naît spontanément chez les hystéri-
ques et les cataleptiques, et on le provoque artificiel-
lement avec la plus grande facilité chez beaucoup de
somnambules. Tontes ces affections, au reste, coexis-
tent, se mê!ent et se transforment souvent les unes
dans les antres; et si nous avons trouvé le moyen de
faire des somnambules et de portersansdésordre, par
la magnétisation, la sensibitité et la force morale à un
degréde concentration etde puissanceinaccoutumées
on peut dire que la nature, dans ses caprices désor-
donnés,dansl'hystérie,commedans la catalepsie,nous
avait montré des métamorphoses non moins éton
nantes. On ne refusera plus de croire à la transmissi-
bilité et à la perception de la pensée chez !es somnam-
bules, quandon aura vu !e mêmephénomènese mon-
trer spontanément dansl'hystérie et la catalepsie, chez
les extatiqueset, s'il faut en croireM. Gromier, chez
les épi!eptiqnes.
Les médecins qui vendront se convaincre à cet

égard en trouverontde nombreuses occasions. Ils sa-
ventcombien sontincertainset impuissants les moyens
que la scienceindique pour faire cesserou mêmepour
abréger les accès d'hystérieet de catalepsie. J'ose as-
surerdes succèspromptset faciles à ceux quivoudront
appliquer sérieusement le magnétismeà ces malades.
Mais il faut agir avec une volonté ferme, invariable,



qui Me craint ni les revers ni la révolte il faut fermer
son âme au doute, vouloir éncrgiqaement, sans dis-
traction, sanshésitation, vouloirenfin de cette volonté
de fer qai, comme la foi, peut rapprocherles mon-
tagnes. Que ceux qui ne sont pas capables de cette
tension vigoureuse et invincible dans les ressorts -de
l'esprit ne s'en mêlent pas et ne contestent pas à d'an-
tres des succès qui ne sont pas accordés a leur im-
puissance t
Nous allons bientôt suivre les somnamboies dans

l'exercice cti'appMcation des facultés extraordinai-
res que nous leur connaissons; nous allons les voir,
dans leurs actes les plus excentriques, se renfermer
constamment dans la sphère d'activitéde ces facultés,
de telle sorte qne nous tronverbns tONJonraeneuesla
mesure et les limitesdeta puissancedessomnambules;f
eUas seront pour nous un «f~eW~ imaiitibie, qui
nous permettra d'apprécier sûrement toutes les his-
toiresque l'on raconte. Nouspourronsdire Ceci est
possible, cela ne l'est pas. Armésde ce fil conducteur,
nous marcherons avec sécurité dans le labyrinthedes
~focMy~, comme avec te fil d'~f~ae on marchait
dans le labyrinthe antique.
ON peut direqae si tes &cnttésextraordinairesque

mMMavonsaperçaschez lessoamambntessont egahf
ment étonnantes~que s'il eût êté~ êgatementiMpossi-
ble de tes prévoir, l'une, ne Botm sort pas de na<
tare, pour ainsi dire et ne nous commande que
l'admiration; tandis que t'aatrc, par les conditions



inattendues dans lesquelleseUe s'exerce, par les voiles
impénétrables qui dérobent toute relation entre les
causeset les effets, semble imposerà l'espritune sorte
de résignation. Si les somnambules, en effet, ne pos-
sédaient que la facultéde saisir tes actionsmentales,
de pénétrer en nous, et de découvrir nos sentiments
et nos pensées,sansdoute nous ne pourrions être qao
fort surpris de les voir montrer une aptitude si nou-
velle et si singulière;mais l'esprit, pour les suivre,
n'auraitpas à se lancer sardes routes inconnues, puis-
qn'i! ne s'agirait qued'étendreet d'amplifierle champ
d'activité d'une faculté nature!le et commune à tous
les hommes,la perceptibilité. Nous venions les som-
nambules percevoir ce qui échappe a tout le monde,
commenous voyons dans la vie normale les uns per-
cevoirce qui échappe aux antres. Mais la facultéd'a-
percevoir les choses extérieures,malgré les voiles qui
les couvrent et les distances qui les séparent, devra
Nécessairementamener beaucoup d'inégalités et d'im-
prévu dans nos surprises. Nous ne sommes guidés ici
ni par l'analogie ni par l'exemple, nous entronsdans
un monde d'accidentset d'incohérences o&nous per-
dons dé vue l'enchaînementet la Ctiàdon des choses.
Nous ne pourrons qae mettre nos sens eh garde et
nous en rapporterexctûsivementà ~expérience.Nom
deVroMs croire tout<? que nous verrons Nettementet
rejeter ce que nousneverrons paih Nous devrons éga-
lement noa~ incliner avec rëaignaUohdevant l'incom-
préhensible iacalté que les somnambules naturels



iM
possèdentde prévoir et de prédire longtempsd'avance
des accès dont rien ne peut faire soupçonner t'incu'
bation et dont l'invasion sera plus ou moins tardive,
plus ou moins prochaine.
Revenons un instant sur l'origine du somnambu'

lismc artificiel, et signalons le caractère, l'étendue,
les modesd'action et les limites de la causedont il pro-
vient. Noussavons que le somnambulismeartificiel est
exclusivementprovoqué et produit par factiond'une
pensée étrangère. C'est l'élément le plus actif et le
plus énergique de la pensée, la volonté, qui a le pri-
vilège de le faire naître les irradiations de la volonté
se transmettent par des voies inconnues elles sont
perçues par le somnambule, et de cette perception
résulteun mode d'existence tout nouveau, une forme
de la vie sans analoguesque l'on connaît sousce nom
de somnambulisme magnétique. Cette action prodi-
gieuse de la volonté, cette perception insolite et la
transformationde la vie qui en résulte sont des faits
primitus, inexplicableset incompréhensibles, comme
tous les grandsfaitsprimitifsde la vie normale, comme
toute sensation,toute action vitale comme la trans-
fbtMationd'une impression physique en perception.
C'est l'expérience et l'observation qui nous révèlent
cesorigines premières des choses l'esprit n'en saisit
point le mécanisme nous n'avons point ici à discu-
ter, nous ne pouvonsque constater, admireret croire.
Mais il faut, pourque le somnambulismenaisse, qu'H
y ait chez le somnambule une prédispositionspéciale,



un état du système nerveux qui crée cette aptitude
singulièreet cette impressionnabititéétonnante;il faut
que lo somnambulisme existe en quelque sorte en
germe chez le somnambule puisque la volonté ne
peut en provoquerl'apparition que chez certains in-
dividus, le nombre en est même fort restreint. On
trouve cette disposition plus commune chez les fem-
mes que chez les hommes, ce qui tient sans doute à
l'excitabilité plus grande de leur système nerveux et
à la délicatesse de toutes leurs perceptions. Mais on
croit que t'en rencontrerait beaucoup plus de som-
nambules dans l'un et l'autre sexe,si on ne se laissait
pas trop facilementdécouragerpar l'inutilitédes pre-
mières tentatives, et si l'on soumettait avec plus de
persévérancetes individusà la magnétisation.
Le somnambulismenaît quelquefois tout à coup,

l'action est prompte comme Féctair. A peine le ma-
gnétiseur a-t-il eu le temps de vouloir qu'il a créé un
somnambule. La volonté semble agir sur un individu
étranger avec la même rapidité qui lui fait mouvoir
les muscles de notre propre corps. Il y a, pour ainsi
dire, simultanéité dans l'action de la cause et dans
J'effet produit. On ne voit guère, au reste cette sou-
dainetéd'action que chez les individus que t'on a ma-
gnétisés un grand nombre de fois c'est une suscep-
tibilité qui tient de l'habitude. Le plus souvent le
somnambulismen'arrive, le sujet soumis à la ma-
gnétisationne cède à la puissancequi doit le vaincre,
qn'aprt-s des tentatives ptus ou moins répétées. Le

a.
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magnétiseur est souvent force de tendre avec effort
tous les ressorts de son esprit et d'ajouter à l'action
d'une volonté ardenteet énergique te secours du re.
gard, des passes et de divers procédés physiquesde
magnétisation.
Le somnambule peut singulièrement favoriser oa

contrarier l'action du magnétiseur, selon les disposi-
tions morales qu'il apporte aux épreuves. Selon qu'il
cède, ou qu'ii résiste, le somnambulismearrive plus
ou moins facilement, plus tôt ou plus tard. ta rési-
stance est rare le somnambule ordinairement va,
pourainsi dire, au-devant de la puissancequi semble
l'attirer, qui l'entraîneet qui va le vaincre; il se sent
dominé par une sorte de fascination, il se soumet
volontairementà une force irrésistible, il trouve du
charme dans l'abandon délui-même,dans l'abdication
de sa personnalité;il subit librèment sa défaite et sem-
b!e trouverdans une dominationétrangère le caractèree
et le sceau d'une supériorité naturelle et légitime.
Il éprouvele sentimentd'en calmebienfaisant,d'un

reposremplide délices; il tombedans une sorte de lan-
gueurvoluptueuse une douce vapeursemble envahir
et pénétrer toutes les fibres de son corps; tous les
ressorts de la vie sont comme assouplis; bientôt le
mouvement s'arrête, on croirait le somnambule en-
dormi,mais sous la forme de sommeil se révèle bien-
tôt la vie mystérieuse du somnambulisme.
Dans cet état, il y a chez le somnambuleun chan-

gement radical dans le gouvo'm'tnen' de la vie mo-



raie. ï/autorite qui commande dans la vie normale,t
c'cst-a-dire la volonté, semble avoir entièrement dis-
parü eue est endormie et ne donneplus aucun signe
de sa puissance. C'est une autorité nouvelle, une vo-
lonté étrangèrequi la remplace. Le somnambulen'est
plus libre il n'a ni responsabilité, ni moralité, il est
passif, il obéit a t~as les ordres, à tous les caprices
d'an maître, et pour créer ah tel esclave, ceM-ci
n'a eu besoin què de toaloir (Je parle ici des cas les
pios tranches). JLe somnambule arrivé ce point n'est
plus qu'une machine vivante, qui n'a plus en e!!e,t
mais qui a hors d'elle, te principe de son mouvement;
il sent et vit automatiquement;il vit en quelque sorte
potn' !è compte d'un autre. Les choses peuvent,dans
certains cas, arriver à ce degré que, le somnambule
perdmême lesentiment dumonde extérieur et jusqu'à
la consdencede lui-même.
~on-seutemént le somnambule reçoit l'ordre et

l'impulsiond'unevolontéétrangère dans la partie mo-
raie de sa vie, dans ses sentiments ou ses pensées;
ma~ on voit qné!qae&Hsjusqu'aux impressionsphy-
siques se répéterinstinctivementoù automatiquement
du magnétiseura lui; ainsi une douleuréprouvée par
le premier est au .même instant ressentie par l'autre
oh voit le somnambuleétemuerquacdiemagnétiseur
prise, oh le voit tousser, rire, etc., etc., de la même
manière.
i0h côncôH ïacilcrncntde quels abus le magnétisme

animal peut être la gonrcc <M t'occasion et combien



il importerait de surveiller de près l'application d'un
pouvoirdont an homme immoral peut abuser si aisé-
ment et avec tant d'impunité. Car un somnambule
qui a perdu son libre arbitre, qui peut devenir pen.
dantsavie somnambuliquenon-seulementvotreesclave
soumis, maiscommeunepartiedevous-mcme,comme
un de vos propres organes, ne se souvient jamaisde
rien en revenant à la vie normale si vous abusez delui, si vous faites de !ni une victime, il n'anra pas les
moyens d'obtenir justice on de se venger; il n'aura
pas même la triste consolation de vons savoircoupable
et de vons accuser. Mais je parle ici, je le répète, des
cas les plus saillants; du plus haut degré que puisse
atteindre la volontédu magnétiseur, il arrive souvent,
et c'est même le cas le plus ordinaire, que le somnam*
bule conserve, en partie du moins, son libre arbitre,
soit que cela tienne à la nature du somnambulisme,
soit que le magnétiseur n'ait pas épuisé sur lui tout
son pouvoir. Dans ce cas, le somnambule conserve la
liberté de ses déterminations. Il ne cesse pas d'être
un agent libre; il ne perd ni sa personnaliténisa con-
ecience il ne perd pas le caractère d'un être moral;
il est libre, quand il cède comme quand il résiste. Il
aime souvent même, commenous l'avons dit déjà, à
porter l'usage de ses facultés jusqu'à l'abas il est sus-
ceptible, irritable, rempli de caprices, de prétentions
et d'exigences cette tendance tyranniqne forme en
quelque sorte uncaractère communauxsomnambules;
on en est d'autant plusfrappéqu'on le remarquemême



chez des personnes qui possèdent dans la vie normale
les qualités contraires, et dont on admire la douceur,
la modestie et la patience.
Néanmoins,les somnambulesqui conservent ainsi

leur libre arbitre, leur volonté, ia moralité et la res-
ponsabilitéde leurs actions, et qui montrent tant de
fantaisies et un esprit de dominationprononcé, n'en
sont pas moinssoumis dans une certaine mesure à la
puissance et à la volonté du magnétiseur;il semble
qu'il n'y ait pas de milieu pour eux entre l'obéissance
et le commandement, entre l'esclavage et la tyrannie.
Le magnétiseur a toujours sur eux un ascendant qui,
pour ne pas être irrésistible et absolu, n'en est pas
r~ins réel. S'il le vent, les somnambulesn'usent que
faiblementde leur liberté; ils ne s'en servent quepour
se soumettre; c'est volontairement, mais presque
constamment,qu'ils cèdent à l'intluence qui les do-
mine. Quand ils cherchent à résister, il semble qu'il
y ait quelquechose de pénible poureuxdans la lutte';
ils en sortent toujours souffrantset agités; la contra-
dictionles émeut et tes accable on dirait qn'ib sentent
d'avance qu'ils seront vaincus, ou même qu'ils crai-
gnent de vaincre. Ils ressemblent à ces-athlètes qui
convaincus de l'inntiUté de leurs efforts, combattent
sans énergie, sans plaisir et sans espoir, et qui savent
qu'ils ne peuvent que reculer !e moment de leur dé-
faite.
La résistance et la lutte ne sont jamaissans danger

pour les somnambutes. Il est prudentde ménagerleur



susceptibilité, de respecter même jusqu'à leurs ca-
prices. On a vu des troubles nerveux plus ou moins
prononcés, des spasmes, des cohésions, du délire,
naître chez eux d'une contrariété ôu d~uhe simple
contradiction exprimée sansménagement.On a vu ces
accidents persister après tes accèsdé somnambulisme,
et les somnambules conserver au rêveu un êbranle-
ment nerveux générât et divers dérangements dans
l'action des sens, dans l'intelugèncë èt dans les fonc-
tions organiques.
Ï~autorité~dumagnétiseur n'a pas seulentent pour

effet de provoquer la naissance du somnambuusme,
et de substituer savolonté a celle du somnambuledans
la direction de la vie morale;mais on peutvoir se tfa<
duire, dans les fonctionsvitales de tout ordre, tôüies
les nuances intentionnellesde sa pensée. Il sembleque
le principle de la vie, chez le somnambule,M soit
soumis dans toutes les formes de son action. Il peut,
quand il le veut, s'emparer de toute la personnalité
du somnambule il peut aussi, quand il le veut .li-
miteret circonscrire le champde sa puissance, Il peut
à volonté agir.sur tous les organes ou sur quelques-
uns, exalter la vie dans les uns, ralentirou pervertir
ses mouvementsdans les antres. il peut agir simulta-
nément ou isolément sur le cerveau, sur l'ensemble
du système nerveux oa sur quelques nerfs !soles,
provoquer à son gré le jeu de divers appareils de la
vie organique, produire toutes sortes d~anomatieset
de désordres dans l'intelligence, les sens, les mouve-



ments, tes fonctionsnutritives ou organiques, déter-
miner des convulsions,l'insensibilitégénérale ou par-
tielle, des crises, des é~âcaaiti6ns, et maîtriser ainsi la
vie dans son expressionla plus haute, le sentiment et
la pensée, comme led actes les plus hamMe~ qui la
constituent.
MmpressiomtamBt~et la dépendaneedu somnam-

bule sont teDes, que ifmOnence de ta ~otontê s'é-
tend sur un iadfvidu étranger au-delà des limites
qu'eue peut atteindre dans son action sur nos pro-
pres organes. Nous n'avons, en effet, sar nous-
mêmesqu'on empire assez home. Nous commandons
avecpmson moms d~otorité à nos pensées, à nos
senUmems, a nos passions -les organes de la loco-
motion et de Ta voix nous obéissent; mais toutes nos
antres fouettonséchappent à notre volonté comme à
nos caprices, nous ne pouvons ni paralyser nos mem-
bres, nî mettre nos muscles en convu!sion. Nous ne
poatôhs ni surexciter ni suspendre nos sécrétions,
sauf queiques exceptions faibles et rares; nous ne
pouvons rien sur les mouvements de notre cœur, ni
en générât sur aucune de nos onctions organiques.
Un magnétiseurpeut, au contraire, paralyser à vo-

tonté un bras on une jambechez certains somnambu-
les, éteindre ta sensibifitê on suspendre le mouvement
dans une régio<t du corps limitée et déterminée; it
peut commander des actes de sécrctmn oa d'excré-
tion et donner àinsî à des imputions mentales l'ac"
tîon et l'cuct (fes agentsmatériels,



CHAPITRE X.

App!iatMMdn somMmMistM.ventes etmeneiUes, chimèreset tewries.

Nous connaissons maintenant les somnambules,
nous connaissons leurs facultés merveiUeuses;nous
savons quels sont l'inNuence et le pouvoir des magné-
tiseurs examinonsmaintenant les principales appli-
cationsque l'on a prétendu faire du somnambulisme,
et le parti que l'on a voulu tirer de la puissance des
somnambules.
Les pentes sont gMssantes dans le pays des mer.

veilles. On a va les somnambules faire ce qui était
impossible aux autres hommes,on en a conclu qu'ils
pouvaienttoutfaire. On a vu qu'ilsavaient des facultés
extraordinaires,on a supposé ces facultés illimitées.
On s'est imaginé qu'ils pouvaient prédire l'avenir,
qu'ilsavaient le don des langues et desmiracles, qu'ils
pouvaient communiquer avec les esprits et les anges;
que leur âme, dégagéede ses liens matériels, pouvait
se mettre en rapport avec les âmes des morts, avec
Dieu lui-même, et rapporterdu ciel sur la terre les
impénétrables secrets d'un autre monde.
Dans tous les temps, l'homme a été tourmentédu

besoin de connattre l'avenir. C'est unemaladiede.l'es-
orit humain, que rien n'a pu détruire. !1 y a eu chez
ous les peuplesdesprophètes, des sibylles, desdevins,
des sorciers. Les anciens nous ont transmis dans de
vaines sciences occulteset jusquedansdes institutions



politiques et religieuses les témoignages de leur fai-
blesse et de lenr crédulité à cet égard. Ils croyaient
voir l'avenir dans les signes naturels du ciel et de la
terre ils le demandaient aux astres, aux animaux,
aux songes ils cherchaient à le lire jusque dans les
lignesqui sillonnent la main de l'homme. Un cor-
beau, un hibou, un poulet ont plus d'une fois fait
tremblerles vainqueurs de la terre. Il n'y a pas long-
temps que le progrès des lumières et des sciencesa
guéri les peuples modernesde plusieurs folies sem-
blables, et on en trouverait encore au besoin de tristes
vestiges chez beaucoup d'esprits faibles et crédules,
et chez tes peuples incultes et grossiers.L'homme sa-
vait tout, dit-on, avant sa chute; il a perdupar elle la
connaissancedu secret de sa destinée, et cette perte
semble lui laisser un éternel regret; il cherche à per-
cer les ombres qui l'entourent, il se tourmente, il
s'agite il demande partout la vérité. Quand il la
cherche dans le présent, il a sa raison pour guide;
la mémoire la lui montre dans le passé; mais c'est la
crainte et le désir, guides aussi aveugles qu'infatiga-
bles, qui le fontcouriraprès elles dansl'avenir. Course
inutile vaines tentatives l'avenir n'existepas; il ne
peut se montrer ni aux devins, ni aux sibylles,ni aux
somnambules.
Des philosophes anciens n'accordaient pas même

aux dieux le pouvoir de découvrir l'avenir.
Maison dit les somnambulesfont des prédictionset

ellesse réalisent ils ouidoncunepuissancedivinatoire,



une MeoM~e tt y a ici une iHusion,une déception,
une fausse interprétationdes choses. Les somnambules
ne voient pas l'avenirqui n'existe pas, qui n'est rien,1
par une intuition directe et une divinationsumatu-
réUe ils ne plongent pas, si l'on peut ainsidire, dans
l'avenir. Quand ils le prédisent, ils ne font que tirer
des conséquencesdes chosespassées où présentes.Le
passé et le présent sont gros de l'avenir; pour l'en
faire sortir, lessomnambulesn'ontpasd'autressecrets
que ceux que nous avons nous-mêmes. C'est en sai-
sissant les rapports ~et les conséquencesdes choses,
c'est par un enchainement et une successionde dé-
ductionset d'inductions,qu'ilsparviennent àsuivre la
Biiauon des événementsjusque dans le temps futur;
quand ils prédisent, ils raisonnent il n'y a pas pré-
diction réelle, miracle; il n'y a que raisonnement,
pref~oM. Il est vrai que dans ce travail intellectuel
les somnambulespeuventnous laisserbien'loinderrière
eux et se montrertrèssupérieurs à eux-mê'nes.Faut-
il s'en étonner? Dans cet état de concentration de la
vie sur un seul organe, sur l'instrumentmême de la
pensée, la force intellectuelle peut acquérir un éclat
et une portée tout à fait inattendus; les perceptions,
dontquelques-unes d'ailleurs sont puisées à des sour-
ces qui nous sont interdites, ont une 6nesse et une
d~icatesse inouïes la mémoiremontre une u'aîcheur
et une précision qui tiennent du prodige; l'esprit re-
trouveet t.rçoit jusqu'aux nuances les moins percep-
tibles des choses. Aucune distraction ne vient tro't-



Mer l'élaboration do la pensée. Le jugement s'appli-
que, dans toute sa force, à tant d'étémcnts divers, et
saisit mille rapportsqui nous échappent. D'un mot,
d'une circonstance qui paraît sans portée, d'un sou-
venir eCacé pour tout le monde, le somnambuletire
des conséquences qui étonnent et qui semblent ap.
partenir à la divination. On croit<m'il devine, qu'il
prédit; il n'a fait, en réalité, que juger, comparer,
raisommr; mais les jugements, les raisonnements, les
p~oa~dessomnambulesn'enméritent pas moins,
dans ce cas une sérieMC attention, bien que ce ne
soient pas des~~«'~oM&Les somnambules ne sont
pas des oMc~, des prophètes, ce sont des hommes
qui jouissent accidenteUement, dans une forme nou-
veMë de la vie, d'une pénétration et d'une sagacité
qui égalentet qui peuvent surpasser celles que les es-
prits privBégiés tiennent de la nature.
D'antresfois, les somnambulesne jugent ni ne rai-

sonnent ils ne font que sentir vaguement en eux
l'image de choses Mures complétement imaginaires.
C'est alors toutsimplemeutun rêve ilsontunevision
dansle somnambulisme,âne pare hallucination.Aussi
l'avenir ne manque-t.il pas de donner, dans ce cas,1
oa démenti aux somnambaïes. ïl ne<aut pas attacher
phM d'importancea ces sortes de prédictionsque nous
n'en ~tachoM & nos songes. Ces prédictions ne se
composent,en général, que de paroles confuses, en-
trecoupée~,meohéMntes, auxquellesnous cherchons
avidementa donnerun sens; elles ne sont en rapport
qu'avec les idées ou les images que l'hallucinationre



trace aux somnambules; elles n'exprimentni les cho~
ses réelles ni leurs rapports et quand nous voulons
les appliquer a l'avenir et découvrir par elles l'objet
de nos désirs et de nos'craintes, nous ne faisonspas
autre chose que ce que faisaient autrefois les eunu-
ques et les devins des rois d'Orient, c'est-à-direque
nous interprétonsdes songes.
M n'y a doncnul rapport entre ces hallucinationst

ces visions fantastiques et les prévisions rationnelles
dont nous venons de parler il n'y a pas ici exercice
d'unemême faculté, d'un même instinctdivinatoire,
qui tantôt voit juste et tantôt se trompe; il y a, dans
un cas, un homme qui raisonne, et dans l'autre un
homme qui rêve.
Enfin, il y a chez les somnambulesun troisième

ordre de prédictions quine viennent ni du raisonne-
ment ni de l'hallucination. Elles tiennent & la traus-
missibMité et à la perception de la pensée elles cau-
sent de telles surprises et éblouissent par de telles
séductions, qu'il est bien difficile de ne pas tomber
dans l'illusion et de suivre l'enchaînementet la filia-
tiondeschoses. Vous vousrendezchezunsomnambule,
à qui vous ue vousfaitespas connaître vous ne lui di-
tes rien qui puisse lui faire savoirqui vous êtes, d'où
vousvenez, quelest le motif qui vous amène, pas un
mot enfin qui puisse le mettresur la voie. Après quel-
ques instants de recueillement, il vous dit Vous
méditez, vous projetez, vous allez bientôtentreprendre
un lointain voyage ou vous engager dans une entre-
prise périlleuse; c'est la nécessité, le devoir ou l'hon-



neur qui vous imposent cette obligation; ii y a des
dangers à courir, mais vous les braverez; vous sur-
monterez tous les obstacles; votre familleest inquiète
et agitée; votre femme et vos enfants pierrent et se
désespèrent.Ensuite, le somnambulevousdécritvotre
habitation il trace les divers compartiments de votre
maison, il vous dit ce qu'il y a chez vous, dans votre
salon, dans votre cabinet. Tout cela est vrai ou du
moins approximativementvrai comment ne seriez-
vous pas frappé d'un tel prodige? Le somnambule
vous sembleun être divin doué d'un instinct sublime,
d'une force divinatoire incompréhensible. Eh bient
remarquez que le somnambulequi vousdit ces choses
qui vous sont personnelles et qui vous émeuvent à
juste titre, ne pourrait pasvous dire un mot, un seul
mot, de choses semblablesou analogues qui vous se-
raientétrangères. Si vous aviez, ce qui pourrait être,
sans ~W MMMCM fassiez informé, sans vous en <~OM-
~rw aMCMHe Ntamtèt'e, un compagnon de voyage
ou d'aventures,le somnambulen'en saurait rien, ne
pourrait rien vous en dire. Il a trouvé tout ce qu'il
vous a dit dans votre pensée il vous a renvoyé,
comme un miroir renvoie les rayons qui le frappent,
vos idées, vos projets, vos agitations, vos émotions
il vous a paru être créateurquand il n'était que co
piste; le devin n'a fait que lire dansvotre cervean. Il
a préditl'avenir,c'est-à-diredeschoses quin'existaient
pas encore, mais il ne les a pas vues dans l'avenir il
les a trouvées réalisées, par anticipation dans votre
pensée.



Ue même, qnanA an somnambule voua dit Vaas
avez telle ou telle maladie vous souurez dans telle
partie du corps ou bien Vous ~tcs meaacé de tel
accident;il faut suivre tel régime, employertelmoyen
de traitement tout cela peut bien ne pas être très
conforme à la science et à la raison; mais tout cela t
vous le pensez vous-même, tout cela s'accorde avec
vos préjugés ou vos résolutions. Le somnambulene
vous dit tout cela que parce qu'il le troave dtezvous i
vous croyezson instinct, à sa puissance, à sa divi.
nation voas vous conurmez dans vos croyances,dans
vos projets ou dans vos erreurs voas ne vous doutez
pas que c'est de voHs qu'il tient tout ce qa'it vient de
vous dire le somnambulen'a rien crée, rien deviné
c'est votre pensée qui s'est transmise et qui a été per-
çue. La transmissiM!ne de la pensée, qa'dte donne
l'avenir ou le présent n'est pas plus étonnante dans
un cas que dans l'autre. Le somnambule,je le répète,
ne trouve jamais l'avenir que réalisé dans le cerveau
sous forme de désirs, de craintes, de projets, etc.
H y a donc trois formes de prédictions. Les unes

tiennent à un accroissement, à une exaltation acci-
dentelle des facultésde l'esprit, à une vivacité inso-
lite de la force intellectuelle de la perception, de la
mémoire, du jugement, du raisonnement ce ne sont
pas précisémentdesprédictions, mais ce sont des pré.
visions réelles et sérieuses. Les autres ne sont que des
visions, des hallucinations; ce sont de simples rêves
on ëve dans l'état somnambu!iquccomme dans t'état



nwma~ Les autres cntm sont des transmissioMs<)f
pensée cçtics ci no vous apprennent rien que ce que
vous sa~ve!; parfaitement vous-même ce sont des ré-
vctatioascurieuses au point de vue scientiuque mais
cMes ne peuvent que vous étonner sans vous ins-
truire.
En dehors de cela, ;t n'y a rien si le somnsob~e

parte, il s'amuse ou radote et ne débite que des extra-
vagances s'U vous fait des prédictions, it se moque de
vous et ne montre quedes prétcntioqs puériles et uoc
vanité mensongère.
On a fait encore entre tes prédictions des somnam.

bules une autre disïinet~n qui n'est ni sans impor-
tance ni sans vérité. Tantôt ils prédisent des événe-
ments ui sont relatifs leurpropre personne pu qui
doivent naître se développer, s'accomp!iren eux-
mêmea, comme une attaque de nerfs, un accès, une
maladie quelconque c'estce que l'on.voit chez beau-
coup de somnambulesnaturels; tantôt, au contraire,
ils prédisent des choses qui sont sans rapport à eux-
mêmes, qui n'ont en eux ni leur point de départ ni
leur terme, et auxquelles ils doivent rester complé-
tement étrangers.
Nous avons déjà parlé des prédictions du premier

ordre, que nous avons désignées sous le nom de pres-
M~aMoM! organiques. M n'est pas rigoureusement
impossible que les somnambules éprouvent quelque
perception interne qui ne serait pas saisie dans l'état
normal et qui leur fasseprévoir un dérangement futur



dansleurs organes et selon la netteté, la vivacitéplus
ou moins grande de cette perception ils peuvent ap.
proximativement prévoir l'époque à laquelle arrivera
l'événement annoncé. Ce ne sont pas encore là des
prédictions,ce sont desprévisions. Les somnambules
annoncent le mal futur, parce qu'ils en sentent le
germe qui fermente déjà en eux. H n'y a là que le
plus haut degré d'one faculté naturelle et commune
à tous leshommes, qui leur fait souvent prévoir qu'ils
seront prochainement indisposés, parce qu'ils éprou-
vent quelques sensations insoUtes qui sont pour eux
des indices, des signes avant-coureursou précurseurs,
ainsi qu'on les appelle on annonce souvent le matin
qu'on aura la fièvre le soir, parce qu'on en sent déjà
réellement les premières atteintes. Lesprédictions de
ce genre ne nous frappent chez les somnambulesque
parce qu'ils trouvent dans la prodigieuse délicatesse
de leurperception des sensationset des signes précur-
seurs qui échappent dans tout autre état que le som-
nambulisme les somnambulesne sont pas pour cela
devinsou prophètes;ils n'agisssent pas envertu d une
force divinatoire, surnaturelle; et la preuve, qui me
paraît sans réplique possible, c'est qu'au moment où
ils nous apprennent qu'ils auront dans quelques jours
un accès, une péripneumonie, une affectionquelcon-
que, il leur est tout à fait impossible de prévoir et
d'indiqueraucundes nombreux accidentsqui peuvent
leurarriver, aucun des mille événementsqui peuvent
survenirdans l'intervalle.



Quant aux prédictions des somnambulep Mhthea
àdes choses qui sont étrangèresà l'organismedont l'o-
rigineet le terme sont en dehorsd'enx-memes,je n'en
ai jamais constaté aucune en dehors des trois genres
de prédictionsdont j'ai parlé, c'est-à-dire des prévi-
sions, des hallucinations, ou des transmissions de
pensée je saisque les livresdesmagnétiseurs en sont
remplis; je n'ai le droit d'imposer à personne ni mon
opinion ni l'obligation de ne pas croire; mais quant à
moi, je n'ai sur ce point que la foi de saint Thomas
quand j'aurai vu, je croirai.
On ne s'est pas contenté de voir, dans les som-

nambules,desdevinset desprophètes. On a suppossé
encore qu'ils avaient ledon des langues; on les a vus,
dit-on, répondreà des choses qu'on leur exprimait,
dans une langue qui leur était inconnue et parler
eux-mêmescette langue et je ne sais pourquoi on a
cru voir, dans ce miracle, l'intervention du démon.
Il me semble qu'une si merveilleusefaculté devrait
plutôt être attribuée à Dieu qu'au diable. Ce n'est
pas le démon, c'est l'esprit saint qui apporta jadis le
don des langues aux apôtres. Il y a dans les faits qui
ont été l'occasion de cette croyance, une apparence
trompeusebien faitepour séduire et donnerle change.
Mais on peut, par une interprétation fine et légitime,
rattacher le phénomène aux facultés que nous avons
reconnues chez les somnambuleset spécialementà la
transmissibilitéde la pensée. Vous faites une question
à un somnambuledans une langue qu'il n'entend pas;

10



il vous coatpnmd et vous répond. Mais vons, vous
entendez cette tangne, vous vous comprenez vons-
même. Les mots qui sortent de votre bouche expri-
ment les penséesqui sont dans votre cerveau. Ce sont
vos penséesque le somnambule perçoit; les mots, il
ne les comprend pas. Les pensées sont toujours per-
ceptiblespour le somnambule, eUes sont toujours les
mêmes,quels que soient les bruits produitsdans l'air
par les diverses articulations des langues. La preuve
que les choses se passent ainsi, c'est que le somnam-
bule ne comprend plus rien, si vous articulez des
mots dans une langue qni vous est inconnue à vous-
même.
Quant a la <acnMde parler one laagaa qui leur

est étrangère dans l'état normal, les somnambulesne
la possèdent pas et ne la montrent dans aucune cir
constance. Ils ne pourraient tout au plus que répéter
machinalement les mots de cette langue, sans en
comprendre le sens. Us ne feraient que ce que font
les perroquets et les autres oiseaux parleurs. H ne
faut pas se laisser abuser par le prestige de quelques
tirades latines, allemandes, anglaises, etc., que tes
somnambulesjettent quelquefois accidentellement et
avec à-proposdans la conversation. Ce ne sont jamais
que des réminiscences plus ou moins incorrectes
que la mémoire retrouve dans la vie somnambujiqnc,
bien qu'elle les ait à peu près entièrement perdues
dansla vie ordinaire.
H n'y a pas d'antres mystères dans 1~ prt-tcndufs



possessions et dans les exorcismes que dans ce fabu-
leux don des langues. On peut accuser, si l'on veut,
te démon d'être l'auteur de tons les maux qui déso-
lent la terre, mais il a sum à sa malice de séduire la
mère commune des hommes pour perdre la race hu-
maine. ï! n'a eu besoin que d'un jour pour accomplir
son œuvre maudite, et il ne vient point, sansdoute, à
chaque instant sur la terre, faire faire des grimaces
et des contorsions aux hystériques et aux somnam-
bules.
Mais il y a encore ici, dans les faits qui (ont naître

et qui perpétuent cette triste croyance, des appa-
rences faites pour égarer la raison et dont il faut
savoir se défendre. Il faut reprendred'une main tûre
et ferme le fil conducteur qui seul peut nous guider
dans les obscurs labyrinthes du magnétisme animal.
Voici comment se passent ordinairement les choses
un somnambule hystérique croit que le diable vient
quelquefoisle visiter. Tous ceuxqui l'entourenthabi-
tuellement ont la même croyance. H y a, certes, ta
une cause d'émotion tien snSisante pour faire naître
des accès. Pendant ces accès le système nerveux, in-
dépendamment de toutes tes formes désordonnées
qu'il imprime aux onctions vitales, acquiert, nous
le savons, cette prodigieuse impressionnabilité qui
fait percevoir la pensée. Les matheareaxpo~~ne
trouvent et ne saisissent dans le cerveau de ceux qui
les entourent que des pensées conformescelles qui
les tourmentent ils ne doutent pas de (a présencedn



diable l'effroi, le remords, s'ils ont quelque chose à
se reprocher, bouleversent leur esprit. I!s font mille
cortorsions, mille grimaces; tous leurs mouvements
deviennent convulsifs. Ils se livrent, par l'impulsion
de cet hôte terrible et maudit, à toutes sortes d'ac-·
tions extravagantes. Mais Dieu est plus puissant qne
le diable. Un homme fortement pénétré de cette pen-
sée, invoque son intervention il le prie avec ferveur;
il ne doute pas que sa prière va être exaucée, il a la
foi; le somnambule on l'hystérique perçoivent ce
nouveau cours de pensées; un secours inespéré leur
arrive; l'espoir renaît, le calme revient enfin, le dia-
ble s'en va. Vous avez calmé la tempête par des
moyens semblables à ceux qui l'avaient soulevée.
Votre pensée avait porté le trouble dans l'âme des
prétendus possédés votre pensée changeant de carac-
tère, y ramène la paix et le calme. Dieu n'est pas plus
intervenu que le diable vous n'avez fait que croire
à la présence do l'un et de l'autre. M n'y a eu que
transmissionet perception de vos pensées.Vousn'êtes
pas un exorciste, vous êtes un magnétiseur sans !o
savoir.
Les succès que les exorcistes obtiennent souvent,

entretiennent cette déplorable croyance aux posses-
sions. Un hommequi voit des accès convulsifs, cesser
à sa prière, et qui ne se connait aucun pouvoir direct,
ne doute pas que la divinité n'intervienne. !t ne se
doute pas que la foi qui sauve est en même temps la
foi qui perd. Il ne comprend pas qu'il aurait pu e<n-



pêcher le diable de venir tout aussi aisémentqu'il a
pu le chasser. Il n'aarait en besoin que de le savoir
etdele vouloir;il auraitsaind'apprendreaaxsomnam-
balesou aux bystériqaes qu'ils n'ont que des affections
nerveuses naturelles et de les convaincreque le diable
n'a rien de commun avec le principe mystérieuxqui
anime leurs nerfs. Tous les accès auraient dispara,
tous ceux du moins qui viennent de cette triste cause
d'emotioM,de cette superstition honteuse.
Les facultésextraordinaires des somnambulessont

certes assez merveilleuseset devraient contenter les
hommesles plus disposés renthonsiasme;mais l'es-
prit aime les prodiges, et quand il n'aperçoit pas la
filiation naturelleet l'enchaînement des choses, il a
reconrs aux causessurnaturelles. Quand les hommes
ignoraient les principaleslois de la nature, ils faisaient
à chaqueinstant intervenirles dieux. Depuis qu'ils se
sont un peu éclaires, la divinité est retournéean ciel,
et laisse le monde marcher selon les lois qu'elle a éta-
blies. Ce n'est point un dieu, ce n'est point an démon
qui meuvent convulsivement le corps des somnam-
hales hystériques et qui parlent par leur bouche. On
peat attribuer a Diea, comme à l'auteur de toutes
choses, tous les actes nerveux qui ont véritablement
un caractèredivin maison ne peut, sans honteet sans
crime, accorder au diable le pouvoir de les pervertir
et de venir à chaque instant sur la terre troublerl'œa.
yrc de Dieu.
pn ne saurait trop le répéter; il n'y a uuMe raison



de voit dans le somnambutisme un état snrnatarett
tes somnambules n'ont point d'instinctdivinatoire e.
n'onrent dans tes plos excentriqaes facultés dn corps
et de ~esprit, rienqui ne paisse rentrerdans l'ordre
hamam. Iboct des perceptions plus fuies et pins dé.
icates que noas; ils aperçoivent les choses dans des
conditions6C eËes noas échappent mais ils sentent,
pensent, jugent et raisonnent eonune nonset ne peu-
vent connaître qne dés choses qui sont accessibles
poof nous dans des ConditionsdiBerentes. t!s ne peu-
veut point sortir da cerdë dans!eqtt(~ la Providence
â ren~roié t'esprit humain m dévoi!er les grands
secrets qn'eBe a voulu se réserver JI ite fautvoir en
eux ni des oracles, ni des prophètes, ni des dieux.
pesant des hommes dont les facultés naturelles'ont
grandi et s'exercent d'onc manière anormale dans utto
tort6ëaccMchteHede!avie.
Oa a beau scamettre lés somnambaies a toutes les

epreaves; qae!!es que soient les investigationsque
puisse suggérer t'imaginàtion ot) la curiosité quelles
que soient les apparences, on n~apérpoitjatnaisaucun
phénomènequi ne puisse se rattacher aux Scatte''
extraordinaires que nous avons reconnaes, quine
puisse s'expliquer, soit par la transmissibMite de la
pensée, soit par l'intuition mystérieuse qbi révèleaux
somnambnies tes choses actuellementexistantes dans
des conditions impossibles aux autres hommes, soit
enfinpar la prévision des accès on des affections qui,
dans un temps plus ou moins rapproché plus ou



moins éloigne menacent d'envahir t'organisme.
N'espérons donc pas pénétrer, avec !es somnam-

butés, Ïes grandeet impénetrabtesmystèresdu monde;
n'espérons pas des revétations d'an ordre inconnu.
Laissons les sciencesocculteset mystiquesa ëes espriM
malades q[ni s"ecbaa~;nt dans tes teaè&reÈ. Ne quit-
tôns pas rhumble séjour de la terre pour nous étevef
dans tes cieux, pdur aMer converseravec ïes âmesdes
morts, avec les anges et même avec Ïës dieùx. !t n'y
a point d'autres chemins pour monter de la terre au
cicï que les chemins iantastîqoes qcc~ trace dans l'es-
pace l'imagination des hommes: C'est par ta qae ks
âmes des morts viennent qde!quefois visiter tes ha ·
main~ C'est sur cette route que les somnambules!<s
rencontrentet parlent avec ettes de Pantrc vie. Tous
ces voyages, semblablessoas ce rapport à rimmeOseet
célèbre voyage qu'un homme d'esprit fit jadis tMttOHr
d'une chambre (1), commencentet Snissentdans un
espace limité par les parois de là boîfe osseuse qui
renferme té cerveau.
Mais si les somnambulesne peuvent pas nous ou-

vrir tes portes du ciel on ne peut disconvenirqn'its
peuvent souvent nous causer de grandes surpr isessur
la terre. Nous n'avoNS guère cherché, jusqu'à ce jour,
qu'unvain amusement ou nn objet d'émotions stériles
dans 'le magnétismeanimal. Le somnambulisme sert

(<) F~ya~c <i<j0t«*<<<! ma eA<n6)'e, par M. le comte de
MiustrCt



chaque jour d'instrumentau charlatanisme et d'ali.
ment à la superstition. Il serait temps peut-être de
faire du merveitteux pouvoir des somnambules des
applications sérieuses et utiles. Sans doute, on ne
verra jamais réaliséesles espérancesqui avaienttourné
a tête des premiersadeptesdu magnétismeanimal et
qui ne laissent pas droite celle de beaucoup d'ittami-
nés de nos jours. On ne soulèverapas tous les voiles
qui couvrent les mystères de la nature; on ne trou-
vera pas le secret de la destinée humaine. Mais il nefaut pas, en revenant du pays des chimères, se laisser
aller au découragement qui ne trompe pas moins que
l'illusion. De ce que les somnambulesne peuvent pas
tout, il ne faut pas en conclnre qu'ils ne peuvent
rien. La vérité n'est ni chez les illuminés ni chez tes
incrédules. Ette est ici, comme partout, entre les
extrêmes.
H est vrai qu'il faudrait, pour arriver à des résul-

tats sérieux, que le magnétismeanimal sortît de l'a-
baissement dans lequel il est plongé et quittât les
tréteaux où les charlatans promettent des M~-ac~
au son de la grosse caisse et des grelots, pour entrer
dans le cabinet du savant. Si lesmédecins, répudiant
une faussa dignité et des préjugés qui ressemblent
beaucoup à l'entêtement, voulaientse donnerla peine
d'étudier sérieusement le magnétismeanimal et d'ap-
profondir les mystères du somnambulisme, ils trou-
veraient,je n'en doute cuttement, d'utiles et précieux
auxiliaires chez tes somnambules, dans l'exercice de



ta médecine. !!s ne trouveraient pas !a panache uni-
verselle il faut laisser cette ridicule prétention aux
charlatans, avec les horoscopes et !a bonne aventure.
Mais un somnambale pourrait être, pour un médecin
instruit et habile, comme un sixième sens dont la
puissances'ajouterait a ce!!e des sens naturels. Il n'est
point douteux que les somnambulestrès ~Mex~rs n'a-
perçoivent les organes intérieurs da corps humain.
qu'ils ne saisissent tout ce qu'il y a d'apparent, l'as-
pect généra!, les changements de coloration et de
situation, les connexionsanormalesdiverses, les mo-
dificationsappréciables de texture, etc., etc. mais
comme ils sont, en généra!, étrangers aux connais-
sances anatomiques et médicales, ils ne peuvent
pas se rendre compte de ce qu'ils aperçoivent; ils ne
comprennent pas ce qu'ils voient. Cependantun mé-
decin instruit trouverait là de précieux indices; et si
Fon pouvait initier quelques somnambules aux con-
naissances anatomiqneset physiologiques, on arrive-
rait, par leur secours, à ne trouver rien de plus
obscur, rien de plus conjectural, dans les maladies
internes, que dans celles qui se développent et se
montrentau dehors.
En restant dans ces limites que prescrit l'observa-

tion et que la raison autorise, nous sommesloin, sans
doute, déteindre les hauteursoù les magnétiseurs
font entendre leurs fanfares et leurs clairons; a les
entendre, il n'y a point do limites à la puissance in-
~cHectaeHe des somnambntes. !!s ')n la scienfe



infuse. tts connaissent et jugent directement les
Maladies avec une précisionmathématique, lis voient
et savent tout. Les mouvements moléculaires, les
causes premières, le caractère essentiel, la nature
intime des maladies, rien ne leur échappe. Un
somnambule lucide vous dira combien il passe do
gouttes de sang dans une artère pendant an temps
donné, combien dans le ccear, dans !e poumon, etc.
Le somnambule,en ao mot, est doué d'un ~M<Mte<
sublime qui lui révèle instantanément tous les mys-
tères de rctat morbide, comme tous ceux de l'état
normal. En présence de cet incompréhensible pou.voir, la raison doit s'hnmiMer, abdiqaer ses prétcn.
tions et ses droits. Lemédecin ne peutet ne doit être
que l'humble et docile instrumentdes somnambules.
La science est imparfaite, incertaine, infinie; !e mé-
decin conjecture, tâtonne, hésite et souvent se
trompe; l'instinct du somnambule est absolu cer-tain, fini; le somnambulene se trompe jamais, il
est infaillible.
Mais cette superstitieuse crédutité met les philoso-

phes du magnétisme a de terribles épreuves. Les
somnambulesdébitentsur les actes physiologiques etpathologiques, des explications absurdes, inintelli-
gib!es,iantastiques< I!s prescrivent des moyens bi-
zarres, insignifiants, puériles et souventdes médica.
ments vénéneux, dont ia mort semble devoir être
l'inévitable et rapide effet. Il n'importe, disent les
intrépides séides da magaétisme; il faut Mut croire



et tout faire. Les somuambutcs voient mieux que
nous ce qui est tt ce qui n'est pas; ib savent mieux
que nous, ce que l'état d'un malade réclame. S'it
survient des revers et des accidents, cela tient h ce
qu'on n'a pas suividans toute leur rigueur tes pres-
cnptions des somnambules. On a administre an mé-
dicament, une minute trop tard cw trop on
en amal pesé nn antre il manquaitMamilligramme
à la dose u faut agir avec une précision mathémati-
que, avec les somnambules; car ils ne jugent pas
approximativement, fls ne vont pas à tâtons comme
nous.
On a lieu d'être étonné, je dirai thème scandalisé

d'une aussi extravagantecrédulité. On pourrait croire
que je prête des ridicules aux magnétiseurs, mais je
ne fais que relater fidèlement les dires de beaucoup
d'entre eux. 11 faut vraiment pousser le fanatisme
jusqu'aux limites extrêmes de l'absurde, pour croire
à de semblables folies; il faut répudier tout bon sens
et toute raison et fermer les yeux à FévidencemCmc.
Une semblable aberration de l'esprit serait à peine
concevable, si on ne devaitpas l'attribuer souventà des
motifs étrangers à toute conviction. Mais il y a rée!!e-
ment des enthousiastessincères; nous verrons dansun
instant commentcenx-ci se laissentabuser quelquefois
par de trompeuses apparenceset par une intelligente
interprétation des choses.
J! importe plus encore, dans Mtudc du somnam-

hu}isnM mago~ique, que daus celle dp toutes tes



autres branches de la philosophie naturelle, de ne
voir dans les faits que ce qu'ils expriment et de ne
pas regarder comme certain tout ce qai ne semble
]Ms impossible. Les magnétiseurs vous disent mais
cette infaillibité,cette omnipotence, cette omniscience
de l'instinct che!5 les somnambules, ne sont pas plus
incompréhensibles que les &cultes extraordinaires
que vous reconnaissez vous même. Cela est vrai
mais ce que nous croyons, nous, ce que nous ad-
mettons sans le comprendre, notre foi, en un mot,
c'est l'expérience qui nous l'impose; tandis que la
prétendue infaillibilité, la science absolue que vous
attribuez aux somnambules,c'est tousqui l'imaginez.
Les somnambulesont des &cultesqui n'appartiennent
pas auxautres hommes;ils voientce qui nouséchappe
et font ce que nocs ne pouvons pas faire, donc rien
ne leur est caché, donc rien ne leur est impossible.
Voilà votre logique; si elle ne prouve pas que les
somnambulessont infaillibles, elle prouve à coup sur
que vous ne l'êtes pas.
Mais voyons les somnambulesà l'oeuvre et cher-

chons à apprécier les signes et les preuves de leur
prétendue infaillibilité. Il y a deux manières princi-
pales d'invoquer, en médecine, la scienceet le pouvoir
des somnambules. On les interroge sur leurs propres
maladies, sur les siennes ou sur cellesd'unepersonne
présente qui peut se mettre directement en rapport
avec eux. Dans d'autres circonstances, il s'agit d'une
personne absente, et alors on leur présente ordinai-



rementdiversobjetsvenant de cette personne, comme
des cheveux,des objetsde toilette, une lettre,etc., etc.
Dans le premier cas les somnambulescommencent

par vous signaler avec assez de précision, soit leur
maladie, soit la vôtre; cette première partie du ta-
bleau ne s'éloignepas sensiblementde la vérité, parce
qu'ils vous exposent ce qu'ils aperçoivent, soit en
vous, soit en eux-mêmes, en vertu de la mystérieuse
vision dont ils sont doués mais ils brodent sur tout
cela des couleurs fantastiques et vous font des his-
toires qui ressemblent à toutes celles qui ont cours
dans le monde. C'est un péte-mêlede choses confuses,
contradictoireset ridicules, qui tiennent aux remi-
niscences des somnambules, à leurs préjuges, a ceux
du pays et aux notions qu'ils ont acquises dans
leurs lecturesou dans le commerce de la vie. Les
causes sont chimériques, les explicationsabsurdes
tout révèle une complète ignorance de t'anatomie
de la physiologie, de ta médecine, des instrumentset.
des lois de la vie. Mais au milieu de ces contes de
toute couleur, qui seulsne nous inspireraient que du
dégoût et de la pitié, il y a eu des révélationslumi-
neuses, étonnantes,qui vous fascinent, qui vous dé-
concertentet qui semblent appartenir à la divination..
Nousconnaissons,à cet égard, les merveillesdu som
nambulisme; vous vous êtes approché d'un somnam--
bule, sans lui dire quelle était votre maladie; vous
lui avez dit que vous étiez souffrant pas un mot de:
plus. Il vousrépond et vousdit sans hésiter beaucoup,ii



quelle est la partie du corps où vous souHrcz, quels
sont che~ vous les organes auectés; cette réponse est
conforme ou h peu près conforme S Ja vérité. Cela
v«us semble naturellement prodigieux. C'est après
ce trait d& lumière, qu'il vous explique la nature de
vos maux, et vous prescrit un traitement alors le
roman commence. Mais le tour de force, dont vo
avez été ébloui, vous laisse sous le charme et vous
dispose à la crédulité.
Ï.e somnambulevousa montré unepénétration ad.
mirable et inattendue, vous n'attendes: plus que des
merveilles. Vous avez vu un tableau dont le dessin
était d'abordassezcorrect; rien ne vous choque plus,
dans les couleurs monstrueuses, dans le barbouillage
informe qui viennent le défigurer; disons, en outre,
que si tout cequelesomnambuleajoutea ses premières
intuitions n'est conformeni- à la science ni à la rai-
son, tout cela s'accordebien souvent avec vos propres
idées, vos préjugés ou vos résolutions. Rappelez-vous
tout ce que nous avons dit de la transmission de la
pensée; le somnambule vous semble voir les choses
d'autant plus clairement qu'il les voit tommevous
mais il les voit comme vous, parce que c'est de vous
même qu'il tes reçoit; c'est dans votre pensée qu'il
les a trouvées. ïl ne vous dit que ce que vous saviez
vous-même. n vous a renvoyé vos croyances et vos
pr&tugés, en les mêlant aux siens. Le somnambule a
été le miroir, c'est vous qui avez fourni en grande
pturtie l'image.



En général, on peut dire que !c~ tableau que le
somnambule trace de sa maladie on de la vot~e, s&
composetoujoursde troiscouleurs. La premier~de ces
couleurscomprendtout ce qu'il trouve et saisit à l'aide
de lamystérieuseintuition qui lui fait apercevoir plus
oa moins nettement l'êtat physiquedes organessouf-
frants il prend la seconde chez vous, dans votre cer-
veau, par la perception directe de vos pensées; la
troisième se compose de ses opinionspersonnelles,
de ses préjugés, des notions qu'il a acquises dans
ses études et dans le commercedes hommes.
De ces trois couleurs, la première représente seule

plus ou moins nettement,plus ou moins Me!emeM,
les choses, selon Je degré de lucidité du somnambule;
les autres sont fantastiques le pinceau n'a pïns mar-
ché qu'au hasard et n'a peint que vos chimèreset vos
fantaisies ou celles du somnambule.
Tout se passe de !â même manière quand on con-

sulte un somnambule sur une personne absenteet
quand on lui remet des cheveux ou d'autresobjets
venant de cette personne, ï! est difficile, il est impos-
sible d'apprécierle degré de clarté avec lequel le
somnambulepeut apercevoir une personne absente
et ses organes malades, malgré les obstacles et les
distances il est encore plus impossible de compren-
dre comment des objets matériels ayant appartenu à
cette personne peuvent faciliter la mystérieuse intui-
Uan du somnambutc mais il a souvent, 5 cet égard
une perception. pins on moinsnette p!ns ou moins



confuse ajoutez aux effets de cette perception, claire
eu obscure, tes idées que vous avez vous-même, les
opinions que vous vous faites, vous ou le magnéti-
seur, de la maladie, et qu'il perçoit dans votre pen-
sée ajoutez enfin les suppositions, les conjectures et
les pr~Mses personnels du somnambule, et vous
aarez la tripÏc base sur laquelle il fonde toujours t'6-
difice de sa consultation. Cêt édifice est toujours bien
irrégat)er, bien informe, il règne dans toutes les
parties une grande confusion, de choquantes discor-
dances maisvous vous y reconnaissezd'autantmieux
que vous avez, sans vous en douter, contribué à sa
construction.
On voit, par ces simples considérations, quel est le

degré de conManceque t'en doit accorder aux som-
nambules on voit qu'ils ne peuvent réellement four-
nir, dans les maladies internes, que des aperçus et
des indices. Tout ce qu'ils ajoutent à cela vient de
vous et ne vous apprend rien. ou vient d'eux et ne.mérite ordinairement aucune attention. M faudrait,.
pour s'en rapporter à eux, que les somnambulesfus-
sent en même temps des médecins instruits. Nous
devons juger et apprécier leurs perceptions insolites
comme nous jugeons nos propres perceptions natu.
relies. Qui nesait que si ta raison ne venait souvent
rectifier les premiers aperçus de nos sens, nous tom-berions dans tes plus singulières, les plus gros.sières méprises?
Quant à la thérapeutique des somnambules, il est



étrange que des hommes sensés consentent à se sou-
mettre ce mélange sans nom de recettes et de trai-
tements puérils, bizarres, insignifiants et quelquefois
oNrayants. Tous cesmoyensdécèlent la plus comptée
ignorance, et sont au-dessous de toute critiqp" Il est
bien difficile de reconnattre, à travers ces formes
extravagantesde la superstition et do délire, cet !M-
tinct «<&~NM qu'on accorde aux somnambules.
Si le somnambulismedéveloppait miraculeusement

un instinct sublime, si les somnambules avaientcette
omniscience qu'on leur suppose si aveuglément, il y
a longtemps qu'ils auraient découvert et indiqué ce
qu'il importerait tant aux hommesde connaître, les
agents thérapeutiquesefficaces, les médicamentsspé-
ciSqnes et mille autres choses qui font le désespoir
de la science et le tourment perpétuel de l'esprit;
ils n'ont rien fait de tout cela ils n'ont fait aucune
découverte, ils n'ont pas fait faire un pas à la science.Il ne faut donc pas se bercer d'iUnsions; les som-
nambules, je le répète, ne peuvent être utiles que
comme le serait un sens nouveau qui peut fournir,
dans les maladiesinternes, des indices qui échappent
à nos sensordinaires;et encore ce sens est-il très im-
parfait, trèsmobile, très inégal. Nousdevons toujours
peser et juger très sévèrement tes indications qu'il
nous donne c'est un témoin douteux dont nom ne
pouvonif tirer quedes présomptions, jamaisdes preu-
ves certaines.
Ou ne saurait trop se défendre de l'cntraînsment



et de l'Ulusiou dans l'étudedusomnambulisme;car
on rencontre & chaque instant des faits inattendus,
qui vous causent de singuMres incertitudes et qui
vousbouleversentvraiment l'esprit. H arrive souvent,
par exemple, que les somnambulesnaturelsse pres-
crivent une substance activeet à une dose qui en fait
un véritablepoison. Un médecin n'ose pas exécuter
une semblable prescription;maisun croyant enthou-
siaste n'hésite pas. Il est fermement persuadé que le
somnambulen'a pu se tromper, qu'il sait mieux que
nous ce qu'il convient de faire, ce qui est utile, ce
qui ne l'est pas ce qui serait ou ne serait pas dange-
reux l'instinct du somnambuleest infaillible. Il ad-
ministre hardiment et tranquillement le poison et,
chose remarquable! on ne voit paraître aucun des
fâcheux effets qu'on avait sujet de craindre, le som-
nambule prend impunément un breuvage qui, dans
toute autre- circonstance, aurait porté avec lui la
mort. U faut convenir que de semblablesexpériences
sont bien faites pour ébranler les esprits, les plus
incertains, comme lesplus résolus. Mais, en présence
de ces faits remarquables, et, il faut en convenir,
très nombreux, qui nous montrent les poisons ~ans
eSet. la physiologie ne nous laisse pas eati&eement
désarmés. Les agentsmédicamenteux, même les plus
actifs, n'ont jamais, dans les diverMs affections, des
eMets identiques, tl a'étabHt par l'effetdu trouble mo-
ral ou du désordre matériel qui caractérisent une
maladie aac disposition inconnue, mais réelle, qui



modifie toutes les excitations, toutes tes forces vitales
et qu'il importe beaucoupde conaanre, pour appré-
cier Factiondes médications.Il est telle affectiondans
!aqueHe un malade peut supporter telle substance
active dans une proportion à laquelle on ne songerait
même pas dans un autre cas. Cette diversité est si
remarquable qu'elle est devenue en thérapeutique
la base d'nn principe fondamentalsous le nom de <o-
lérance. Nous voyons dans le tétanos an exempledes
plus frappantsde cette fo~roMee pouran médicament
énergique. On administre aux tétaniques, hardiment
et sans aucune témérité,des doses d'opium qui se-
raient infailliblementmortelles dans une autre cir-
constance. La maladie introduit donc dans le système
nerveux nne modificationdont nous ignorons la na-
ture, mais qui se revête par ses effets. Le système
nerveux tolère et sent a peine, dans le tétanos, l'ac-
tion de la substanceà laquelle it résiste ordinairement
le moins.
Eh bien on doit penser que le somnambulisme

détermineaussiun changementdans ï'excitabiuté ner-
veuseetdan< tontesles conditionsde la vie; il en résulte
une tolérance, une modi&cation vitale, qui permet
aux somnambulesde supporterces doses énormes de
poisons qu'on leur voit prendre impunément. Le
somnambulisme in&odBit dana le système nerveux
une force de résistance, et arme en quelque sorte la
vie de te!!e sorte que, dans la lutte qui s'établit entre
tes poisonset tes organes, la forcevitale tt'~mpho. Nul



doute que si l'on se permettaitces témérités chez des
personnes qui n'auraient pas acquis par l'eSet du
somnambulisme,ou par tonte autrecause~cette force
de résistance, ou, s! l'on aime mieux, cette ~MfOMee,
nul doute, dis-je qu'on ne vtt les effets ordinaires se
montrer; il y aurait infailliblement des empoisonne-
ments et partant des victimes et des coupables. On
voit combien il importe de ne pas se laisser égarer
par de trompeuses apparences; de ne pas croire à
des analogies qui n'existent pas, et de prévenir les
suites possibles et déplorablesd'une aveugle crédulité.
Il ne faut jamaisoublier que le somnambuleest dans
un état exceptionnel c'est un être en quelque sorte
à part. On ne peut pas établir sur des conditions
toutesspéciales et toutes nouvellesde la vie des prin-
cipes et des règles qui aient l'autoritéd'un précédent
ou d'un exemple. On tomberaitdans les plus affreuses
méprises si l'on voulait en appliquer indistinctement
les conséquencesà tous les hommes.
H n'est point nécessairede dépasser les limites.rai-

sonnables de l'analogie, pour admettre que l'état
nerveux que nous appelons somnambulismepuisse
modifier t'excitabitité et porter très loin la <o~raMce
des organespourdes agents thérapeutiques très éner-
giques. Il snmt, pour le comprendre,de se rappeler
qu'une simpleexcitation cérébrale peut amener, dans
une certaine mesure des conséquences semblables.
Tous les médecins savent ou doivent savoir, par
exemple, que l'opium agit quelquefoistrès diCërcm-



ment chez un matade selon qu'il sait ou ignore qu'il
prendcette substanceénergique,et surtoutselon l'ia-
dinérence ou la crainte qu'il éprouve. Le trouble céré<
brat, la tension d'esprit que produisent l'émotion et
l'inquiétude peuvent paralyser presque entièrement
l'action de l'opium. J'ai vu, une fois, les effets les plus
inattendusde ce médicamentdéterminés par une sim-
ple agitation nerveuse. Je devais pratiquerune opéra-
tion qui ne comportait, pourainsi dire, aucundélai, et
à laquelle pourtantle malade ne pouvait prendre sur
lui de se soumettre;il faisait inulitement,chaque jour,
des cSbrts inouis sur lui-même et prenait les réso-
lutions les plus sérieuses pour le lendemain;mais le
moment arrivé, son courage s'évanouissait,il lui était
impossible de se décider. Le péril croissait chaque
jour, il faMait nécessairement prendre un parti. Après
mille tentativesde tout genre, miH<: exRortaHonspres-
santes, qui n'eurent aucun succès, il fut décidée dans
une consultation, qu'on administrerait au malade de
l'opium, et à une dosesuffisante pour produire un cer-
tain degré de narcotisme (i). On supposait que dans
cet état le maladeperdraitsa susceptibilité, son impar
donnable pusillanimité, ou même qu'on pourrait, si
cela était nécessaire, lui faire aisément une utile vio-
lence. Le malade n'accepta pas cette tessource et cette
épreuve sans de grandes irrésolutions, il se soumit

(t) Noua ne coMmiM~ns pohtt cnct~ le chloroforme, ')i
~')) etMs ane~Meiquesde t~thu'. tl.



Néanmoins;mais on voyait à son trouble et à sonanxiété, qu'il ne cédait qu'à la plus impérieuse né-
cessité. Je lui administrai donc l'opium. Quatre grains
d'extrait aqueux d'opium en une seule prise ne pro-dmsirentaucunenët sensiMe. Dixminutes après cette
dose j'en administrai une seconde, c'est-à-dire quatre
nouveaux grains; eUe n'agit pas davantage que la
première. D'accorc) avec les médecins consultants
j'administraien one sea!e foisdix grains d'opium; au-
can effet ne parut. Le malade était agité, se tournait ci'et se retournaitdansson lit, i'œi! animé, l'air inquiet,
mais pas le moindre assoupissement, pas d'accable-
ment, pas même de tendance ao sommeil. J'abrége
les détails de ce fait remarqaaMe il snmt pour !'ob-jet dont il s'agit ici, de direque je portai inutilement
l'opium à la dose énorme, et qu'on pourrait presquedire extravagante, de eea~ dix grains,dans le cou-
rant de la journée. le n'obtins pas !e plus léger degré
de BM-cotisme; !e malade ne ferma pas t'œil uneminute. Il passa même la nuit suivante sans dormir
il avait une forte cépha!atgie, !a figure rouge et vut-
tueuse, beaucoup d'agitation, un sentiment de dé-
mangeaisoninsupportable dans toutes les partiesde
la peau et un orgasmevénérien une sorte de pria.·pisme plutôt douloureux que voluptueux. Or, notez
qae j'avais souvent calmé les douleurs que lui causait
sa maladie, que je lui procurais ordinairement du
catme et ie biputait du sommeil à t'aide d'une dose
ordinaire d'opium, c'est-à. dire 3/A (le grain, un



grain tout au plus. A quoi tint donc cette sorte de
rébellionde {'économie contre une attaque aussi for-
midaHe? Quelle fut la cause de cette résistance ou
plutôt de cette jfo~cfONce qui firent que cent dix
grains d'opium ne produisirent pas l'effet si sou-
vent. obtenu à t'aide d'où grain Évidemment, cela
vint de la tension d'esprit, de l'agitation morale da
malade. L'action insolite du cerveau retentit dans
tous les départements de l'arbre nerveux, et de là
vint une modification organique inconnue qui rendit
t'économie rebelle à l'action de l'opium et fit naître
cet état d'immunité, de ~«Mee, que nous obser-
vons toujours chez les tétaniques.

Le somnambulismemagnétique ne nous oSrc pas
moins de contrastes que de mystères. Nous venons de
voir les somnambulesbraver jusqu'auxpoisons, nous
venons de les voir supporter impunément des médi-
cations auxquellespersonne, dans les conditionsor-
dinaires de la vie, ne pourrait se flatter de résister
nous allons les voir maintenantsensibles à des actioni
thérapeutiques pour ainsi dire imaginaires, qui passe-
raient chez nous complètement inaperçues. Nous a!.
Ions voir de nouveaux M ce/M produits par la vo-lonté de nouvelles et en quelque sortf incroyables
transmissionsde pensée nous allons voir des agents
thérapeutiques de tout genre et à toute dose ne plus
produire tes effets que comportr irur nature, se
transformer eu qup!<{uc sut te, suh't'c Jaus icu).t);uJo



d'action les nuances intentionnelles de la pensée du
magnétiseur, et ne déterminer que les effets qu'il
aura pertMM ou fOK~.
On va se récrier; on va dire que nous nous tan-

çons à notretour dans les exagérations et les chimè-
rès que nous donnons aux magnétiseurs te.pouvoir
de commander même aux éléments. On va nous ac-
cuser de tomber dans l'impossible, l'absurde, le fan-
tastique. Nous répondrons que nous ne cessons pas
de nous tenir bien en garde contre t'ittusion et la cré-
dulité. Mais qu'on veuille bien ne pas oublier tout ce
que nous avonsdit jusqu'à ce moment du somnambu-
lisme magnétique que l'on se souviennequ'unsom-
nambule est dans un état de vie exceptionnel, qu'il
jouit d'une impressiennabitité,d'une délicatesse de
perception telles, qu'il peut saisir jusqu'aux actions
mentales;qu'il sent la pensée, la volonté et l'on
verra que cette action et ce pouvoir /a!t«M<~MMdes
magnétiseursne sont que des applicationsnaturelles,
des effets inévitables d'une puissance et d'une sensi-
bilité que nous avonsreconnues, vérinées, admises.
Ne savons-nous pas que le magnétiseur provoque

le somnambulismepar Faction seule de sa volonté Ï
Ne savons-nous pas que le somnambule, qui est né
pour ainsi dired'une pensée, continue d'en ressentir,
d'en percevoir les irradiations, lesquelles se tradui-
sent souvent chez lui en actes physiques, en actions
vitales régulières ou insolitesde tout genre ?N'avons-
Mous pas vu le magnetisear produire par l'eCet de sa



volonté des convulsionsgéMérales ou partielles chez tu
somnambule,déterminer l'insensibilitéou la paraly-
sie, pervertirdirectement toutes les actions nerveuses
et indirectementles fonctionsorganiques? Nosavons-
nous pas, en un mot, que le somnambule réuechit
dans tous les modes de sa sensibilité et dans le mou-
vement de toutes ses fonctions jusqu'aux nuances in-
tentionnelles de la volonté du magaétisear?Ehbien1
il M'y a rien de changé, il n'y a rien de nouveau, il
n'y a riend'impossible, daus le fait d'une action thé-
rapeutiquemodifiée, transformée, dénaturée, exaltée
ou anéantie par la votontédu magnétiseur. Cette vo-
lonté est si puissante chez l'un; si rapidement, si
finement, si délicatement perçue par l'autre qu'eUc
peut transformer les actionsexcitantes,sédatives,pur-
gatives, spéciBques, etc., introduire dans le système
nerveux du somnambuleune modification telle, qu'un
agent thérapeutiquemanquera ou doublera son enët,
qu'il produira l'effetqui appartient à un autre, qu'une
évacuation ou une transpiration se montreront là où
on aurait dû s'attendreà une sédationou à des con-
vulsions, que le somnambule trouvera un effet bien-
faisant dans un agent thérapeutique qui, dans toute
autrecirconstance.eût été inerte, nuisibleou délétère.
Cette puissante métamorphose, qui est l'effet de la

volontédu magnétiseur, est peut-être mêmela princi-
pale cause qui renden quelquesorte les somnambules
invulnérables, leur permet de braver les poisons et de
su prescrire, comme nous l'avons vu, des doses véné-
aeusesde médicaments. ?!<? concourt au moins avec



!a transformationvitateqnciesomnambnMsmemtrodnit
dans t'économic.pour amener cette /oA T~Mce que nous
avons signalée. Cette explication conduit loin et en-traîne cette conséquence qu'un poison ne produit
pas chez un somnambule ses cuets accoutumés
parce que le magnétiseur ne le Mw~ pas.
On a vu dans tous les temps les magnétiseurspro-dnire chez leurs somnambulesdes crises et des évacua.

tiens de diversesnatures. Tout cela a varié selon les
opinions et les théories du temps, l'école à laquelle
appartenaient les magnétiseurs. Mais au milieu de
cette diversité, l'action de la volonté se montre tou-

00jours puissante, toujours irrësistibte. L'un veut une
criseexclusivement nerveuse, it concentre toute la ten-
siondesonespritsur le système nerveux, desconvulsions
se déclarent. L'autreveutdesévacuations.itdonneaux
irradiations de savolontéun cours diucrent il pousse
MCH/~me~ les forces vitales du somnambule vers
l'issue qui lui semble convenable; il vent une trans-
piration, elle s'établit, et elle s'établit parce qu'il l'a cvoulu énergiquement fOM~f, etc., etc.
Pourquoi, si les magnétiseurs obtiennenttous ces

effets divers par l'action de leur volonté seule, sans
médicamentsd'aucunesorte,n'auraient-ilspas le pou-
voir de changer, de transformer l'action des médica-
ments eux-mêmes ? Il n'y a rien qui ne concordeavec
les effets connus de la volonté chez les somnam
bules, dans l'explication que nous venons de hasar-
der relativementaux poisons.
Quand on voit les somnambulessupporter des d"-



!'?
ses incroyablesde substancesafth'cs et braver les poi-
sons eux-mêmes, on est bien forcé d'admettre que le
somnambunsmcleur donne ce privitége et les arme
d'emblée d'une force spéciale de résistance.Mais il est
possible qu'ils aient encore un autre préservatifet que
ce préservatifse trouve dana la volonté mêmedu ma-
gnctisear. M. le docteurGromicrest, je crois,lepremier
qui a émiscette opinion,qui, sans meparaître certaine,
n'a rien qui m'effarouche elle n'estni contradictoireni
absurde, et n'est pas plusmerveilleuseque les carac-
tères fondamentauxdn somnambulismeartiticic!, et
les effets en quelque sorte magiques de la volonté,
bien qu'elle implique comme nous l'avonsdit, que
si une substance vénéneuse si un médicament ad-
ministré anx somnambules à une dose qui le trans-
forme en poison, ne produit pas srs effets accoutu-
mes, s'M ne leur fait pas de ma!, c'est parce que le
magnétiseur ne le pc'(/ pas.
Sans doute,toutesces choses semblent incroyaMes,

absurdes mais, encore une fois, nousne sommes pas
dans le mondeordinaire. H s'agit -d'une puissancequi
ne peut pas nous atteindre, nous pour qui la pensée,
la volonté ne sont pas transmissibles,qui ne les perce-
vons pas. Il s'agit d'une sensibilité dont nous n'avons
ni traces ni rudiments; il s'agit enfin d'un ordred'ac-
tions etd'impressionsque nous ne devonspa chercher
à expliqueret que nous ne pouvons apprccici'que par
leurs cnetssensiMes; nous sommes:'nh(''s à ces rusul-
tats incpmprchcnsiMcs ~)ducit(!)'< !!t en sunant



l'expérience nous n'avons pas été libres de ne pas
faire le premierpas;nous avons vu la penséeet la vo-
lonté se transmettre et être perçues;nous ne pouvons
pas, quandnous avons reconnu des facultés nouveMes,
répudier leurs effets; nous ne pouvons pas faire
qu'an principe ne porte pas ses coni~quences.
Nous sommes, relativement aux somnambules, ce

que pourrait être à notre égard un aveugle-né, qui
manque d'un sens que nous possédons. Il serait sans
doute fort tenté de nier l'existence des couleurs. Mais
si nous parvenions,par un moyen indirect quelcon-
que, à lui faire comprendre qu'il y a des couleurs, il
serait bien forcé ensuite d'admettre tout ce que nohh
lui apprendrions des merveilles de la création et de la
magnificence des tableaux de la nature. Il serait forcé
de croire qu'à l'aide de la lumière, de l'organe qui la
perçoit et de quelques artifices que nous avons ima-
ginés, nous portons la vue jusque dans des régions
dont l'imagination peut à peine concevoirla distance,
il ne pourrait pas refuser d'admettrequ'à l'aide d'un
prisme à doubleréfraction nous sommes parvenus à
mesureravec une étonnante précision le diamètre des
corps céiestes, et mille choses qui sont toutes pour
lui incroyables, impossibles.

Que pourrions-nous trouver de plus merveilleux
de plus inconcevable, dans l'action de la volonté sur
les somnambules, que ce que nous avons déjà dit ?
~ous n'avonspourtant point cucotc pMlu d'un ordre



de faits qui ont étonné les magnétiseurseux-mêmes,t
bien qu'ilsne soient en réalitéque des faits analogues
et mêmesemblablesaax précédents. En magnétisantà
travers des agents médicamenteux,les magnétiseurs
ont produit les mêmes effets qu'auraientproduits ces
médicaments eux mêmes. Ainsi, en sondant sur un
somnambulea travers un vase contenant de l'atoès, ils
ont purgé, fait vomir avec l'émétique, calmé avec l'o-
pium, etc., etc. Comme ils admettentà peu près tous
ùn fluide magnétique, ils supposent que ce Suide
s'imprègne de ces substancesen les traversant, qu'il
se combine avec leursmoléculeset les transporte dans
le corps des somnambules; il est difficile de com-
prendre comment d'aussi infiniment petites quantités
matériellespourraientdéterminerdes effets sensibles.
Cette manière d'interpréter les choses laisseraitbien
loin en arrièrelesdoseshomœopathiqnes.Quoiqu'il en
soit, ces expériences sont assurément fort curieuses;
ellesont conduit les magnétiseursà imaginerunenou-
velle thérapeutique, un nouveaumoded'administra-
tion des médicaments qui a déjà pris place dans la
sciencemagnétique sous le nom de ~anMOCO-Ma-
~He<~fK~.
Maisil n'y a point encore là de preuve de l'existence

d'un Bnide magnétique considéré comme agent réel
comme être distinct il n'y a point de preuve que ce
prétenduguide s'imprègne de particules matérielles
et transporte dans lesorganesdel'économiecette sorte
d'atmosphère~a~M~eo-Me~tcaM~~eimpalpable



que l'on imagine, car on a obtenu exactement les
mêmes effets en souû!ant à travers des corps inerte
et même à travers Je vide. Ainsi en attachantà sonidée des propriétés thérapeutiques distinctes, an ma-gnétiseur provoquedans les organes des somnambules
des actions en rapport avec eUes. Il produitune éva-cuation, âne transpiration, des convulsions, etc. H
lui suffit de le vouloir. Il n'y a donc encore là quetransmission de la pensée c'est la volontéqui a tout&it. H n'y a eu que magnéttsation i! n'y a point depharmaco-magnétisme.
On voit jusqu'où conduisent la transmissibilitéet la

perception desactionsmentaleschez lessomnambules.
On arriveà des aMmea dont on ose à peine entrevoir
la profondeur. On est tenté à chaque instantde rétro.
grader; les prodiges nous tournent la tête mais, jel'ai dit dé}a, on n'a pas été libre de ne pas faire le
premier pas; c'est l'expériencequinous a conduits. Au
reste quelque merveilleuxqne soient tous ces effetsde la volontéhumaine, ils ne sont pas plus incom-
préhensiblesqueses effetsordinaires et connus de tout
le monde. Comment la volonté prodnit-ette en noustant de mouvementsphysiques de tout genre? Com-
ment surnt. de vouloir pour mouvoir son bras samain, articulerdes mots? etc., etc. Le champde sonaction mystérieuse se déplace et s'agrandit dans le
somnambulisme magnétique. La volonté, qui dansl'état normal ne commandequ'à nos propres organes
et même à quctqucs-uns seulement, franchit dans le



somnamhutisnM ses timitesordinaires <)c est trans-
mise, elle est perçue, elle agit k distance et obtient,9
dans un individu étranger, une soumission et des ef-
fets inattendus qui semblent incroyables.

Nous n'avons point parcouru, dans cette étude, le
cercle entier des questions qui ont toujours tenté
l'espritde ceux qui ont écrit sur la sciencedu magné-
tisme animal; nous nous sommes arrêtés sur le che-
min des merveillesquand le jour nous a manqué,
quand il ne nous a plus été permis, soit de constater
les choses par l'expérience, soit de les induire ou
de les déduire avec certitude. Nous avons admis,
chez les somnambules, des facultés extraordinaires,
incompréhensibles; mais c'est après avoir reconnu,
par d'irrécnsabtes exemples, qu'elles étaient réelles.
n n'est point possible assurément de comprendre,
quoiqu'on soit forcéde l'admettre, comment les som-
nambulespeuvent apercevoir les choses, malgré les
obstacles de toutgenre qui les dérobent à l'action des

sens,ni par quel secret mécanismes'opère, a travers
l'espaceet le temps, cette perception insolite; nous ne
concevons pas davantage comment sont perçues les
actïons immatérielles, comment les somnambules

peuvent pénétrer dans les impénétrables profondeurs
4e notre âme, comment ils vont saisir dans leurs in-
violables sanctuaires nos sentiments et nos pensées.
Nous ignoronsenfin comment les somnambulespeu-



vent pt cYu!r et prédire, à jour et à heure fixes, des
accidents, des maladies, des accès dont ils portent en
eux-mêmesle principe ou le germe, et qui n'éclate-
ront que dans an temps plus ou moins éloigné, après
plusieurs semaines, plusieurs mois et même, dit-on,
plusieurs années.
Mais, bien que ces mystères de l'état somnambu-

lique n'offrent 'ucune prise au raisonnement et sem-
blent même toucher à l'impossible, on ne doit pas
craindre d'amrmerhautementqu'ilsont le plus incon-
testaMe caractère de certitude; .ts sont certains et
démontrés, ils sont vrais commela vérité elle-même
l'esprit -est vaincu, les sens ne sont point abusés, les
preuves abondent et ne permettentaucun doute rai-
sonnable. Beaucoup de savants, beaucoup de méde-
cins s'entêtentmal à propos sur ce point et persistent
dans une incrédulité qui n'est pas moins illégitimeet
moins vaine que les mille préjugésde la multitude.
Mais la vérité ne perd point ses droits; on peut la
méconnaître, la contester, la combattre, on ne
triomphe point d'elle. Rien ne peut prévaloir contre
la vérité; l'insouciance on la légèreté, les sarcasmes
ou les dédains ne font point que ce qui est vrai ne le
soit pas. Dans la lutte contre la vérité, les vainqueurs
du jour ne manquent jamais de devenir les vaincus
du lendemain. Je le déclare avec une entière assu-
rance tous ceux qui contestent la réalité des trois
facultés extraordinaires que j'ai reconnues chez les
somnambules seront tôt oa tard forcés de .faire



amende honorable. Je sais et je professe moi même
que l'esprit sceptiqueest presque toujours J'esprit de
sagesse mais si le doute est le commencement de la
vérité, ily a des cas'où H en devient l'ennemi, t! ya des
limites et une mesure à tontes choses il ne faut pf3,
sans doute, légèrement croire ce qni ne peut ni se
démontrer ni se comprendre; mais il ne faut pas noM
plus toujours nier ce qui est incompréhensible. La
vérité a ses mystères elle n'a donné de privilége à
personne, pas mêmeaux esprits /<elle n'accorde
ses faveursqu'a ceux qui l'aimentpartout et toujours
et qni la cherchent sincèrement.
Il y a donc dans !e magnétisme animal des

verités qni se montrent aux sens et qui s'imposent à
l'esprit. Toutn'estdonc point superstition et chimères
dans cette science mystérieuse. Mais de ce que le
somnambulismeforce en quelquesorte notre convic-
tion et nous révèle des facultés et des mystères que
nous ne concevons pas, il n'en faut pas conclure assu-
rément que l'on doive croire aveuglément tout ce
qui passe par la tête des fanatiques et des illuminés.
Il semble que les philosophesultra-croyantsdu ma-
gnétismen'aient voulu que faire tourner au profit de
la superstitionet de la crédulité la soumission d'es-
prit que nous devons à la vérité, même quand elle
nousarrive sous des déguisements et des formes que
nous ne connaissions pas. Il n'y a pour eux rien de
contradictoire,rien d'impossible les prodiges et les
miracles ne leur coûtent rien le monde des esprits



leur est connu, comme io monde terrestre. Les som-
nambules sont tantôt médecins, tantôt prophètes; ils
communiquent avec les anges, avec tes dieux, et vont
puiser au séjour de toute lumière et de toute vérité
le pouvoir de tout faire et de tout dire. On nous dit
que les somnambulesrecouvrent momentanément le
sens que les hommesont à jamais perdu par la faute
du paradis terrestre; Us rentrent dans l'Eden et re-
trouvent là la science infuse, le pouvoir et le bonheur
ineffablesqueDieu avait accordés an premier homme;
qae ne nous dit-on pas ? Ouvrez tous les ouvragesqui
ont été écrits depuis un demi-siècte, soit en France
soit dans les autres contrées de l'Europe, sur le ma-
gnétismeanimal vous apprendrezqu'il n'y a plus de
mystères sur la terre; les somnambulesont tout ré-
vélé; it n'y a plus de maladics, les somnambulesnous
ont appris à les prévenir et a les guérir; les somnam-
bules nous ont dévoilé !e passe, le présent et l'avenir;
ils ont rapportédu ciel sur la terre ie secret de !a
nature et de la destinée humaines.
Nous essaieronsà regret an peu plus loin de faire

quelques pas sur ces routes fantastiques ou se pressent
à l'envi les philosophes du magnétisme animal, tes
uns avec un béat enthousiasme, les autres avec une
artincieuse impudence. Il semble que ces gravM dè-
mences n'auraient pas dû survivre anx ~ges de tt Hë-
bres; mais elles viennent de se reproduire, de oos
jours, avec une recrudescence qui donne reuéchir
aux partisansde la porfcctibHi~humaine et fait crain-



dre que le rùgnc do ia t'aison, s'il arrive jamais, ne
compte pas plus d'élus que celui des bienheureux.
Avant d'aborder cette tache inutile et ingrate, nous

demandonsqu'onnouspermette,comme délassement,
de raconter une histoire qui, toute véritable qu'elle
est, ne sera peut-être pas sans attrait pour ceux qui
n'aiment que les fables. On l'a dit, il y a longtemps
le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.
Je vais raconter des choses qui sont vraies, qui se
sont réellement passées; je n'imagine je n'invente
rien tout est réel et vrai dans ce qu'on va lire. Je
n'ignore pasquedes romanciers ont imaginé et décrit
des aventures analogues; ils ont peint des tableaux
émouvants que la nature du somnambulismene dé-
fend pas de croire possibles; ce ne sont, toutefois,
que des fictions données pour des réalités ils ont créé
les personnageset les situations; ils avaient pour but
de plaire, d'intéresser, ~mouvoir; ils faisaient une
oeuvre d'art. Pour moi, .i invoquepoint les Muses,
a moins que ce ne soit c ~ui préside à la vérité. Il
n'y a ni plan ni art dans ire suivante je raconte
les choses comme elles s~ éetlement passées je
ne quitte pas d'une ligne lb .errain de l'expérienceou
de l'observation.
On a vu, dans les pages qui précèdent,qu'il y avait

chez les somnambulesune dualitéd'existencetellement
tranchée, que la vie somnambuliqueétait complète
ment distincte et indépendante do la vie ordinaire
que les <6vCn")nc)tt8< la pHitnicrc ne se conservaient





L'objet de ses plus ardentes préoccupations ne ren-
trera jamaisdans son Ame; il n'y aura même aucun
moyen de les lui rappeler,de~es lui faire croire; elle
sera morte elle aura entièrement perdu la vie som-
nambulique comme elle perdra un jour la vie ordi-
naire.
H n'est point difficile d'imaginer les tentations cri-

minellesque peut provoquer ce mystérieux dualisme
de la vie humaine, et les accidentsincroyableset ter-
ribles qui peuvent en être la conséquence. On a cru,
d ns des temps d'ignorance et de superstition aux
histoires fabuleusesdes incubes et des succubes. Des
hommes crédules et mystiques sont encore, de notre
temps, entêtés de ces extravagances.On impute an
démon des actes de lubricité dont il est certes bien
innocent il ne faut calomnierpersonne, pas même le
démon;maiscommentexpliquer, dira-t-on, les étran-
ges aventures des succubes et des !aeM~ Peut-
on les croire, faut-il les nier ? je vais peut-être éton-
ner quelques esprits forts je vais dire que ces aven-
tures ne sont pas toujours des visions et des chimères;
il y en a de réeUes il y en a qui ont été constatées
avec la plus irrécusable évideuce. Il y a des femmes
qui ont conçu, qui ontemanté,et qui étaient bien cer-
tainesde n'avoir jamais connu les embrassementsd'un
homme. Mais j'ai bâte de m'expliquer clairement,
car je n'ai nulle envie deme brouiller avec les philo-
sophes,quej'ai toujoursconsidéréscommemesamis.
Oui. il y a des incubes et des succubes, mais ce n'esti2



pas te diable qu'il jf::t)t accuser; ce n'est pas lui qui
estte vrai coupabte. celui qui a~commisle crime est
on diable qui M'a ni griffes, ni queue, ni cornes et qui
ne vient pas de i'enfer. Ai-je besoin de dire que !a
victime est toujours une somnambule et le diable an COmagnétiseur ?
H est heureux que le magnétismeanimal qui a

créé tant de superstitions, nous donne au moins Je
moyen d'en détruireune. On sait, au reste, que c'est
t6 privilégeet le droit de la science de rendre à !'u.
torité de la raison et aux forces de la nature, tous les
miracles dont s'entêtentvainement l'ignorance et la
crédulité.
J'entre en matière et je raconte; mais que le lec-

teur n'oublie pas, en lisant l'histoire suivante, la sen-
tence du poète cité plus haut, qui est devenue une
maxime proverbialede la raison Le t'r<~ pc~~ef-
~Mt/b~ M'('<~ pas M'nMeMt.'M~e.



CHAPtTME XL

Histoin d'une somnambuledouée d'une double emtm'x inteHectMtte

et morale.

Une noble et riche famille du midi de la France
vint passer une saison à Paris dans t'annéc i8.
M. et madameDe L. avaient une fille unique, ra-
vissante personne, âgée de vingt et un ans. La nature
avait été prodigue de ses dons envers mademoisetle
De L. et semblait, de sa main la plus complaisante,
l'avoir parée de perfections et d'attraits. Elle avait
ânetaiMe.au-dessusde la moyenne, svettc et éiancce,
une noblesse et une dignité sérieuse dans le maintien
qui vous inspiraient, aa premierabord, une sorte de
recueillement Sans être remarquablement jolie elle

avaitdes traits heureux, une physionomiecharmante.
De grands et beaux yeux bleus remplis de douceur
et d'expression un sourire divin, toutefois un peu
dédaigneux un teint généralementpaie, mais nuance
d'une légère couche d'incarnat. Sa magnifiqueche-
velure, d'une conteurchâtain foncé, se séparait ordi-
nairement sur son front pur et calme, en deux tsrges
bandeaux qui avaient des reOets ondoyantset suaves.
Tous ses mouvements étaient gracieux, bien qu'elle
parût n'avoir aucune adresse, ce qui pouvait tenir à
un léger degré de myopie. Elle avait la main d'une



blancheur et d'une délicatesseadorables,la jambe et
le pied d'une Andalouse. Ajoutez,sans parierde mille
et un attraits qui tiennent à l'ensemble et qui échap-
pent à l'analyse, en parfum d'élégance répandu
dans toute sa personne, un air de noblesse, unedignité dans le maintien le port le regard
qu'on ne rencontreque chez les personnesd'un rang
élevé et qui tiennent peut-être autant à l'orgueil de
la condition, qu'au sentiment du mérite personnel.
Quand on voit la vie se montrer sous ces formesbril-
lantes qui nous causent tant de ravissement, on se
persuade aisémentque l'ordre et l'harmonie, comme
la santé qui en est l'effet, sont l'attribut naturel d'une
organisationqui semble être l'imagede la perfection;
mais les mouvementsse dérangent aisémentdans des
organestropuns et trop déiiés t'équitibre estdimcHe,
et il suttit qu'il y ait, à un léger degré. excès ou dé-faut d'action dans l'un des mille ressorts qui règlent
les actes multipliés de la vie, pour porter le trouble
et la confusiondans tons les autres. Mademoiselle DeL. n'avait pas positivement une mauvaise santé,
mais elle était éminemment nerveuse. On était tenté
de craindre, en la voyant, que des organes si délicats
ne pussent sumre aux conditions et aux mouvementsde la vie. Elle appartenait à cette adorable tribu des
filles d'Adam qui apportent dans ce monde de plai-sirs et de peines, l'organisation la plus propre à lesressentiret dont la faculté de vivre consiste pourainsidire dans la paiss<mcede sentir.



Mademoiselle De L. avait reçu dans la maison
paternelle, et sous la surveillanceéclairéed'une tendre
mère, une éducationbrillante; elle possédait les con-
naissancesles plus variées, et n'avait négligé aucun
talent agréaMe; dès ses premières années, elle avait
montré une grande ardeur pour l'étude et comme,
par le tour naturel de son esprit, elle était portée vers
les choses sérieuses, elle aimait beaucoup les sciences,
et avait fait, dans quelques-unes, des progrès dont
restent fort loin les personnes de son sexe et de sa
condition; elle aimait aussi passionnément l'histoire
elle avaitla tous les ouvragescélèbres de la littérature
française; elle parlait facilementdeux langues étran-
gères, t'ang)ais et l'italien. Tous ces avantages ne lui
donnaientaucune prétention elle ne cherchait jamais
à se montrer savante, tant elle craignait de tomber
dans le pédantisme,défautdont l'avaient, au reste
toujours préservée la finesse innée de son goût, l'ha-
bitude d'une société élégante et l'exemple de sa
mère.
Mademoiselle De L. était grande musicienne; dès

l'âge le plus tendre, elle avait montré par la justesse
de l'oreille et le sentiment de l'harmonie. qu'elle fe-
rait des progrès rapides dans un art qu'avaientpour
ainsi dire deviné son imaginationet ses sens elle
dessinait et peignaitd'une manière fort remarquable; g
elle excellaitdans!a danse; on y admirait sa tegërcté,
ses attitudes gracieuses et sa dignité; elle n'avait eu
besoin, pour danser avec perfection, que de donner

H.



aux mouvementsqui lui étaient naturds, une mesure
et une forma convenues.
MademoiseMeDeL. était aimanteet bonne elle

avait un inépuisablefonds d'amour,dont eHo réservait
les prémices à ses parents. et dont tous ceux qui l'en-
touraientavaientune part elle aimait ses voisins, ses
amis, les personnesqui la servaient, et jusqu'auxani-
maux domestiques; nature sympathique et tendre
qui s'attachait à tout ce qui porte l'empreinte de la
vie~tdn sentiment; les panvres, iesamigés, les ma-
iades étaient sacrés pour eile; l'idée dn mal sur la
terre lui causait comme une péniMe surprise, et ne
pouvait s'accorder, dans son esprit, avec la bonté di-
vine, dont elle sentait le reflet dans son cœur; elle
avait toujours une parole douce et consolante pour
ceux qui éprouvaient quelque peine, un secourspour
les malheurenx.
Avec tant d'attraits et de vertus, mademoiselle DeI. était, dans sa province, l'objetd'un culte et d'un

respect universels son nom était dans toutes les bou-
chps;sur cette terre chérie des dieux, elle semblait
être une fée enchanteresse, qui prenait tantôt les
formes d'une grâce pour charmer les hommes, tan-
tôt celles d'un ange bienfaisant pour soulager leurs
misères.

< Une scène de violence qui se passa Sous les yeux de
mademoiselle De L. et à quelques pas d'eMe, lui
causa une émotion extraordinaire; la frayeur qu'clic
ressentit fut telle, qu'elledétermina un de ces trou-



Mes nerveux connussons le nom d'«~<«~(le He~
elle tomba, perdit connaissanceet parut agitée de
mouvementsconvulsifs. Le calme ne tarda pas à re-
naître; mais mademoiselle De L. conserva, tout le
jour, une sorte d'inquiétude vague et une grande
faiblesse. Quelques joursaprès, une nouvelle attaque
<?e ~er/s se déclaraspontanémentet surpritmademoi
selle De L. au moment où ette faisait une iec~pre
dont !e sujet n'avait pourtant rien de dramatique, et
n'avait pu lui causer une bien vive émotion; cette
seconde attaque cessa, comme la première, et ne fut
ni longue ni grave. Cinq ou six jours plus tard~ vint
une troisièmeattaquequi, comme la seconde, n'avait
été précédée par aucune cause d'excitation ou d'a-
larmes. De semblablesn~f~MMse montrèrent succes-
sivementà des époques irréguHercset assez rappro-
chées elles étaient toujoursspontanées,se déclaraient
subitement, et arrivaient, pour ainsi dire, comme
Féchir; on ne pouvait les attribuer à aucune émotion
accidentelle; on pouvait encore moins en chercher la

cause dans une affection triste ou pénible, chez cette
jeune fille dont t'existenceétaitsidouce,et qui n'avait
qued'innocentesetsaintesamours.Cesa~y'~devin
rent successivementet plus graves et plus longues, et
prirent enfin an caractère alarmant. MHe De L tom

bait,perdaitl'usage dessens, laconnaissance,éprouvaitt
des convulsions, quelquefois, souvent même, e!
avait les yeux contournés et offrait, dans les traits de
son visage, diverses et de singulières altérations. Ces



accidentsalarmèrentbeaucoupM. et madameDcL.
ils résolurent de se rendre à Paris pour consulter
les médecins tes plus habiles. Ils espéraient que
le voyage, le changement d'air et les distractions de
ta vie parisienne seraient favorables à mademoiselle
De L. Les espérances qu'on avait conçues, sous ce
rapport, ne se réalisèrent pas; on vint à Paris, sans
que le voyage eût apporté aucun changement dans
t'état de la jeune et intéressante malade. Les accès
devinrent même plus fréquents, et acquirent une in-
tensité nouvelle. Mademoiselle De L. tombait dans
des convulsions effrayantes, se roulait par terre, se
frappait la tête contre les murs, et acquérait, dans
cesmouvementstumultueuxet désordonnés,nne force
telle, quetroiscuquatrehommesrobustesavaientbeau-
coup de peineà la maintenir et à la préserver des coups
qu'elle se donnait et des blessures qu'elle se faisait à
cUe-même. On voyait cette frêle et tendre créature,
comme animée de la force d'un Hercule, glisser en-
tre leursbras,s'échapper, sauter par bonds successifs,
se rouler sur le plancher, meurtriret déchirer,malgré
leurs efforts, ses membres ordinairement si faibles et
si déticats. Les médecinsdonnent le nom d'hystérieà
cette maladie, dont les accès ont te caractère de la
tempête, et qui nous offrent l'étonnantconstraste de
la force aux ordresde la faiblesse, et comme la peis-
sance d'un géant dans un corps de femme. Ces accès
se dissipent spontanément dans !e plus grand nombre
des cas; tout rentre dans l'ordre, c'est le calmeaprès



l'orage. Cette maladie est plus effrayante par ses ap-
parences qu'elle n'est grave en rcatite, et semble
même respecter le principe de la vie d~ns les forces
qui président à l'entretien et à la conservationdes or-
ganes hors le temps des accès hystériques, on voit
souvent les femmes conserver la plus belle santé.
blademoiselle DeL. paraissait jouir a pca près de ce
privilége; eUe se portait assez bien, quoique sa paicnr
naturelle fûî légèrement augmentée et qu'elle eût
perdu un pea de son embonpointo~inaire. Les mé-
decins qui furent consultés furent unanimes dans le
pronostic favorable qu'ils portèrent mais ils montrè-
rent beaucoupmoins d'accord dans tes méthodes de
traitementqui leur parurent indiquées ces méthodes
étaient, au reste, plus opposées en apparence qu'en
réalité et ne variaient même que dans le choix des
moyens et la préférence acfordee à des remèdes ana-
logueset qui tous tendaientau même but. blademoi-
selle De L. se conformapendant longtempsà tontes
leurs ordonnances avec la persévéranceet la docilité
qui lui étaient habituellesdans l'accomplissementde
tous ses devoirs, et prévenaitmême, sous ce rapport,
la sollicitude de ses parents; mais elle ne parut en
éprouver aucun soulagement; les accès conservaient
toujours a peu près la même violence et la mêmedu-
rée on voyait plusieurs fois le jour, avec une sorte
de compassion douloureuse, cette belle et intéressante
jeune fille, prendre tout à coup le visage d'une furie,
s'éiaocerdaas un tourbillonde sautsdérègles, s'arra-



c'tcr les cheveux, en portantsa tuain aveuglo et iuvo-
ïoataircment sacrilége sur le bel ornement dont la
na:ure avait paré sa tête ravissanteet donton recueil-
lait tristement les vestiges épars. M. et madameDeJL. déçus dans toutes leurs espérances, étaient dé-
solés.
Un jennemédecin qui avait été présenté chezM. et

madame De L. depuis pea de temps, lear parlade
gnérisons merveilleuses qai avaient été dnes, dans
des cas semMaMes, au magnétisme animal; l'espé-
rance rend crédule; il persuada facilement ces ten-
dresparentsqui craignaientde perdreune filleadorée;
ils résolurent d'essayer immédiatementce moyen sin-
gulier qui n'avait pourtant pas été approuvé par les
médecins auxquels ils avaient accordé leur confiance.
Le jeune docteur X était grand partisan du magné-
tisme et l'avait déjà lai-même appliqué plusieurs fois
avec succès ses propositionset ses soins étant accep-
tés, il obtint la permission de magnétiser màdemoi-
selle DeL.
Le docteur X. était un jeune homme rempli de

distinction, qui, après avoir-fait des études brillantes,
avait été récemment promu au doctorat dans la Fa-
cntté de médecinede Pans, dont il était un des sujets
les plus remarquables;avec de lu figure, de la tour-
nare, un air grave et distingué, il avait la tenue et la
dignité du savant dans un âge où les jeunes gens ne
se piquent trop souvent de se faire remarquer quepar de brillantes extravagances; le magnétisme ne



l'avait point séduit CMMmc un moyen do fortune et
de succès tacites; mais plusieurs capes étOtnantes,
dont il avait été le témoin ou l'auteur, avaient enquelque sorte &)rcé sa conviction; et, parle tour phi-
losophiqued~ son esprit, il aimait le mystère et l'in-
connu dans cette puissance singulière dont la nature
se dérobe & toute recherche, et dont les effets sont N
saisissants.
ï! magnétisait chaque jour mademobcMeDe L..

et faisait les passes accoutumées avec tout le recueil.
lement et toute l'énergie de volonté d'oa homme
convaincu et inspiré. Il magnétisaitdans l'intervalle
des accès et pendant les accès eux-mêmes; madame
De L. qui assistait à toutes les séances, ajou-
tait à toute la puissance de votonté du docteur, le
tribut de ses vœux ardents et de la foi la plus vive
tout parut longtemps inutile; les accès revenaient
toujours fréquents,toujours orageux; !edocteur tint
bon et continua sans se décourager; sa persévérance
fat couronnée de succès. Apres qaetqaesmois, on vit
les accès revenirplus rarement, perdrede leur inten-
sité, enfin disparate entièrement. Grand triomphe
pour le jeune docteurqui fat an'~ndi, magniSqae-
ment récompcaséet cotivert de bén 'dictions.
On nt, sans hésiter, honneur de cette cure ines-

péréeau magnétisme tontes, il ne s'était man!!esté,
chez mademoisette De L. ancun e<R't apparent, aH-
tre que !a cessation t!e9 accës; on n'avait Tu aucun
de fcs pbétxm~H~ singttttcf!! qui se produisent sou-



vent sous l'innuence des passes magnétiques, aucune
excitationnerveuse, rien enfin qui semblât annoncer
la présence de l'agent mystérieux mademoiselle De
L. n'était point tombée en somnambulismeet n'a-
vait montré aucune faculté nouvelle extraordi-
naire le magnétisme paraissait n'avoir en chez
elle qu'un effet calmant; personne néanmoins ne
fut tenté de supposer qu'une maladie aussi rebelle
aussi effrayanteavaitpu cesser spontanément le doc-

teurX.étaitun grandmaître, un digne filsd'Esculape,
un demi-dieu, presqueun dieu. MadameDe L. van-.
tait partoutle magnétisme et portait auxnues t'habite
docteur.qui venait de débuter si heureusement dans
la carrière.Le docteurX., après avoir été le sauveur,
devint l'ami de la famille; M. et madame DeL. le
comblaientd'attentionset de prévenances,et lui don-
nèrent des témoignages réitérés de leur confiance et
de leur. reconnaissance; mademoiselle DeL. qui
semblait lui devoir son salut, était toujours réservée,
pensive,troublée même en sa présence; on supposait

que le souvenir de l'état de désordre et de souffrance
dont il avait été le témoin forcé, lui causait quelque
embarras et un peu de fausse honte..
Après ta guérison, M. et madame De L. restèrent

avec leur fille bien aimée, plusieurs mois à Paris,
pendant lesquels le docteur X. fut à peu près, chaque
jour, leur commensal il partageait tous leurs plaisirs,
fréquentait avec eux les promenades publiqueset les
spectacles,et les accompagnaitdans quelques maisons
riches et élégantesde h capitale.



Le temps, on le voit, ne manqua pas au doc-
teur X. pour apprécier et admirer mademoiselle DeL. à qui il ne fallait qu'un instantpour captiver ses
nombreux admirateurs; ii reconnutassurément bien
vite des charmes et des perfections qui frappaient à
!a première vue; maissoit qu'il crût devoirs'imposer
la plus grande réserve avec des personnes qui l'a-
vaient honoré de Ïeor confianceet de leur amitié,
soit qu'il cherchâtà suppléerparuneaBectationdegra-
vité, la seule qnaiité médicatequ'il ne pouvait encore
avoir acquise, t'amoritéder~ge,soitqn'ii eût dans le
cceur quelquepréoccNpation secrète et dominante, il
conservait toujours invariablementavec mademoiselle
De L. un calme et un sangfroid qui faisaientcon-
traste avecies bruyantes démonstrationsqui suivaient
partout sa présence.
Après le départde !a&miUe, !edocteat*X. conserva

des relations avec madame DeL. dans un com-
mercé mensuel de lettres,qui avaientpour objet l'état
de mademoiseUeDeL. sa santé se soutint; les suc-
ces dn docteur eurent la sanction du temps. Bientôt,
il apprit que mademoiselleDe t. allait se marier et
épouser nn riche habitant de sa province; it fut invité
aux fêtes du mariage mais diverses constances et
tes exigencesde sa profession, ne lui permirentpas
de prendre part à ces plaisirs.
Mademoiselle De L. continua pendant une année

entière de jouir d'une santé parfaite; tout faisait es-
pérer que ces terribles acct-s hystériques qui avaient



causé tant d'ata~mps et tant defrayccra, ao scrcnon-
voileraient pas. On jugea néanmoins prudent d'a!!er
passer la belle saison de i'aaqéeqM soMtsa gaérison,
aax eaux de Les mëdecinsde ta Patate coMei!M"
rent ce voyage, pensant que te mouvement et la dis-
traction ne pûavatem êtreqae &voraNeo & mademoi-
selle De L.qo'ea air moins vif et mornssecque
l'air de la Provence, et que les eaax eHes-m~mes
ponrraient contribuerà fixer la mobilité de eef aer~
qui la rendait si éminemment impressionnaMe et qui,
par la reaction inévitablequi suit l'excitation, occa-
sionnait souvent des iangnënfs et de la iaiMe~e.

L'arrivéede mademoiselleDe L. aux eaux fut
un événement; eliè ~uma toutes !es têtes;jeuneset
vieux, tous en furent épris. EUe répondait avec une
indifférencepolie aux nombreux complimentaqu'ette
recevaitde toutes parts; mais, prenant an sérienx les
ordres des médecins, elle bavait régalièrement le
nombre de verres d'eaq prescrit, jfaisait treareti-
giÈNsementle nombre de toursdepromenades recom-
mandé elle ne paraissait pas s'apercevoir de ses
succès; on eut dit qu'elle avait dans le cœur quoique
préoccupation mvsténeose qai ~isolait au miMen de
toutes les séductions ses triomphesparaissaientne lui
causer aucun plaisir les femmes, rasaoreea par ce
qu'elles appelaient sa simplicité lui pardonnaient
presque d'être dans toutes les réunions la plus belle,
dans tontes les danses la plus gracieuse, dans tontes
les cionveirsattons la plus'aimable sa modestie désar-
mait jusqu'à l'envie.



Lasociété qui se réunit tous teaans aux eaux dp
forme une miniature du monde on y tu~e on

échantillon de toutes les classes de la société enro-
peenne; tous les rangs, tous tes âges s'y confondentï
les rôles n'ont pas changé, mais tes masques et les
costumesse sont un peu modifiés; toutes les préten-
tions, toutes les vanités se mettent en habit de cam-
pagne, et H se forme nne sorte de république cham-
pêtre de buveursd'eau, venus de toutes les parties du
monde pour. chercher des remèdes aux maux du
corps comme à ceux de t'âmo; la plupart, enfants
gâtes de la fortune, qui disent avoir -perdu la sant6
pour avoir an moins quelque chose à désirer. On y
voit les martyrs de l'ambition, les politiques incom-
pris qui viennent bouder le poavoir qui a méconnu
leur profonde sagesse; lesdiplomates'aux vastes des-
seins, tout gonBesdes secrets quechacon leursuppose,
qui n'ontabandonné un instant, qu'à regret. le gou-
vernail des empires, et dont le front soucieux trahit
la crainte que le monde, dont leur main puissantedi-
rige tons lesmouvements,ne s'arrête pendant leurab
sence; on y trouve une foule d'importantsdans tous
les genres, qui ne tarissent pas sur les grandes choses
qu'ils ont faites ou qu'ils vont faire et dont on n'en
tendra jamais rien dire; les prêtres de la science qui
viennent rafraîchirleurs corps échanSespar les veilles
de l'esprit; les divins enfants des Muses fuyant tuc
bruit des applaudissements, et qui cherchent dans
d'élégantesdistractions (e calmedes sens et la paix du



ccenr les nombreuses et tristes victimesde !'ennni
l'opulente légion des touristes, à qui lamode ordonne,
dans la belle saison, de venir étaler aux eaux leur
inutilité et de ne trouver que là le plaisir: on y voit
les favoris de Plains qui viennent détendre les Sbref
de leur cerveau desséchéespar tes arides combinai-
sons de l'agiotage, la bande noire des adorateurs du
hasard, qui viennent tendre périodiquement leurs
rets perfides ou tant d'innocents moucherons laissent
leurs ailes dorées; on y trouve des existenceséqui-
voques, indéterminées;puis la rare tribu des vrais
malades.
Dans ce pete'mete, an milieu de cette bigarrure

d'existences variées, mademoiselle De L. se livrait
chaque jour aux plaisirsd'une observation fine et dé-
licate, sans se laisser distraire par le bruit et les ap-
plaudissements secrets dont elle entendait, à chaque
instant, le murmure autourd'elle; elle faisait souvent
par d'innocentes et adorables moqueries, justice de
prétentions avantageuses on surannées; toujours
calme, toujours indifférente, on eut dit que tons les
hommagesqu'elle recevait ne s'adressaientpasa elle
elle semblait ne pasmême connattre la coquetterie ou
la vanité, et être inacessibte a tonte séduction; si les
démonstrations dont elle était l'objet pouvaientquel-
quefois la charmerun instant, c'était par la pensée
que ses parents en étaient heureux.
Ce fut pendantson sétoar aux eaux de que

mademoiselle De L. rencontra, ponr la première



fois l'homme que le sort lui réservait pour époux.
M. De B. était un opulent Marseillais dont la fa-
mille s'était enrichie dans le commerce maritime. Il
n'avait point été élevé comme un négociant destiné à
succéder à son père dans les entreprises commer-
ciales, mais comme un fils de famille appelé à suivre
la carrièrede l'ambitiondans les fonctionspubliques.
Ses parents,qui t'idolâtraient, n'avaient rien négligé
pour lui donner tous les avantages d'une éducation
libérale et tous les agréments de l'homme du monde.
La nature n'avait point été envers lui avare de ses
dons; il ne manquait point d'intelligence, mais il
avait dans l'esprit plus de vivacité que de justesse;et
si l'on ajoute à un tempérament nerveux une sorte
d'ardeurdans le sang qui imprimait à tous ses mou-
vements une èertaine brusquerie, on comprendra
facitementcomment M. De B. tout entier aux cho-
ses de moment, n'avait pas toujoursde la mesure
danssa conduite et de la prévoyancedans ses actions.
Sa jeunesse menaçait de devenir orageuse et quoi-
qu'il fût à peine arrivé au seuil de la vie, il avait déjà
bu à longstraitsdans cette coupeperfidementenchan-
teresse, qui contient tant de regrets mêlés à tant de
plaisirs. Ses parents désiraient faire de lui un diplo.
mate. Il était peu propre à s'engagerdans ces routes
tortueuses dontles mille détoursforment un labyrin-
the danslequel il fauttoujoursmesurer, avec le même
sangfroid, les pas qu'on a faits et ceux qui restent à
faire, et où ne f<.ut jamaisperf'reun instant le fil in-



certain d'Ariane. M. De D. s'engagea sans vocation
comme sans plaisir dans la carrière diplomatique. La
diplomatie, selon toutes les apparences, ne devait pas
ctre pourlui nn état sérieux, grosd'avenir et de gloiro
pour i'~ge mur, mais plutôt une parure de jeunesse
que porte toujours bien l'homme qui jouit d'une
grande fortune.
Nommé secrétaire d'ambassadedans une cour du

Nord, M. De B. s'arrêta aux eaux de qui se
trouvaient sur la route qu'il devait suivre en se ren-
dant à son poste. La première fois qu'il aperçut ma-
demoiselle De L. il fut étonné, ébloui, interdit; il
n'avait jamais rien vu qui pût lui donner l'idée d'une
telle réunion de perfections. Il resta commeen extase;
son cœur s'ëmut, et il sentit un doux mouvement de
!'ame qui le rendait heureux. Le sentiment qui le
pénétrait n 'avait rien de commun avec les émotions
vulgairesqu'il connaissait il crut n'avoir pas vécu
jusqu'à ce jour et que la vie commençaitpour lui. Il
aimait pour la première fois. H oublia et méprisabien
vite tous ses plaisirs passés; il renonça à tous ses pro-
jets pour l'aveniret résolut immédiatement de s'unir
à cette ravissantepersonne qui iui faisait connaître le
bonheur et qui lui révélait pourainsi dire l'existence.
Entrame par la fougue de ses désirs et la vivacité im-
patiente de iMn caractère, il s'empressa de se faire
présenterchez M. et madameDe L..t, et dès le len-
demain, il fit adresser par un ami une propositionde
mariage.



M. et madame De L. ne connaissaientM. De B.
que de nom, et savaient seulement qu'il appartenait
à une des plus riches familles de Marseille. Quand ils

eurent fait connaissanceMec lui ils se persuadèrent
aisémentqu'un jeunehommequi joignaità unegrande
fortune tous les avantages de l'éducation, une 6gure
agréable, une rare distinction de manières, et dont
la famille tenait un rang des plus honorables, était un
parti éminemment convenable. Ils crurent qu'il ne
pouvait manquerde plaire à mademoiselle De L.. et
de lui offrir, dans une union assortie, toutes les chan-

ces de bonheur. Ils prirent donc, sans balancer, le
parti de lui faire connattre les espérances et les des-
seinsde M. DeB.
A cettenouvelle inattendue, mademoiselleDe L.

montra une indinérence,une froideur,une opposition
qui surprirent ses parents et leur causèrent une vive
contrariété!Mademoiselle De L. n'accusait aucune
aversion pourla personne deM. DeB.t.; elle ne con~
testait ni ses agréments ni son mérite) elle sentait très
bien tout le prix des avantagesqui avaient séauit ses
parents; mais elle ne voûtait point <? marief Bt de-
mandait instamment qu'on ne lui parlât Jamaia de
mariage~ Elle n'avait jamaisvarié surce point démcat,1
depuis son Ktourde Paris, depuis que les talents
magnétiques ou jeune docteurX. lui avaient rendu

le calme et la santé. Ses pin-eMs n'afvaientpris jus-
qu'a ce jour, cet inexplicableamour du célibat, que
pour un caprice puéril ou une

thèse frivole. Ils furent



étonnés et profondément amigés de toi)'que c'était
une résolution sérieuse; ils nepouvaients'accoutumer
à la pensée que toutes les combinaisons de leur ten-
dresse et de leur orgueil vinssent échouer contre ce
qu'ils appelaient âne manie d'enfant. Ils cherchaient
en vain, sans pouvoirni le soupçonner, ni le deviner,
le motif secret d'une aversion si peu raisonnable. H
ne leur semblait pas possible qu'une fille adorée,
qu'une si riche héritière, parée de tant d'attraits et
de vertus, que la Providence leur avait donnéepour
erpétner leur famille en portant le bonheur dans les
bras d'un digne époux, voulût consumer ses mutités
joursdansun triste isolement. ils épuisèrent longtemps
toutes les formes du langage de la sollicitude de la
tendresse et du désespoir, pourchanger de si fatales
résolutions. Mademoiselle De L. adoraitsesparents;
elleavait été élevée dans le culte religieuxdu devoir,
dans la pratique de toutes les vertus filiales; elle avait
été. dans toutes circonstances, fille soumiseet respec-
tueuse. Elle se faisait une cruelle violencepour per-
sister dans une résistance qui lui semblait sacrilége,
et ne puisait sa force que dans la passion secrète qui
remplissait son cœur. Elle, ne put soutenir longtemps
ce rôle qui tourmentait sa piété SUale et qui brisait
sonâme la religiondu devoirprévalut sursa passion
elle se rendit, enfin et n'eut pas la force d'affliger
plus longtemps des parents qu'elle adorait. Elle prit
le parti de sacrifier à son devoir le bonheuridéal
qu'elle avait rêvé. M. De B.. obtint la permission



do la voir et de lui faire sa cour. Les choses allèrent
vite. On quitta les eaux pour retourner en Provence
le mariage eut lieu que!ques mois plus tard et rendit
deux familles également heureuses. Mais l'héroïne de
la fête en était en même tempsla victime. Le sacrifice
que la piété filiale venait de faire sur l'autel de l'hy-
men, ne put désarmerle dieu qui préside aux folles
amours et qui ne devait pas longtemps attendre le
jour de la vengeance.
M. de B. éperdumentamoureux de sa femme,

semblait avoir concentré dans une senle passion
toutes les ardeursde son âme. Tout entier à l'amour
et à ses délices, il s'enivrait d'un bonheur qui lui
paraissait devoir durer tonte la vie. L'ardentepassion
qui remplissait son cœur avait chassé tons les goûts
frivoles; ses dissipationspassées et tontes les chimères
qu'il avait poursu~ies jusqu'à ce jour ne lui inspi-
raient que des regrets et de la pitié. Toute.. c~ s trom-
peuses imagesdu bonheur s'étaient évanouiesdens le
culte nouveau d'une femmeadorée, dont il épiait les
fantaisies et les caprices, et à laquelle il était heureux
de pouvoir faire chaque jour quelque surprise agréa-
ble. Les jours passaient comme des heures, étaient
remplis commedes siècles, et on peut dire que pen-
dant les premiers mois de son mariage, M. De B.
trouva dans les transportsd'un chaste et saint amour
toute la sommede félicité qu'il a été donnéà l'homme
de connattre sur la terre. Mais, hélas1 il n'y a point,
même dans le bonheur, de point fixe pour le cœur

13.



toujours mobile de l'homme. Ces jonrs donnés aux
délices de F'tytnen sont comptes. L'implacable tyran
des 6mcs, h; désir, ne meurt un instant que poar re-
naître et M. De B. était moins fait que tout antre
pour échapper anx séductions de ce mirage trompeur
qui nous fascine par mille chimériques prestigés et
nous fait courir sans relâche vers des hodzons tott-
jours fuyants et toujours rebaissants. Le bonheur
qu'il trouvait auprès de sa femme devint d'abord plus
ca!me bientôt, elle ne fut plus pour lui !e seul bon-
heur les capricesducoeur, l'amourdu changementet
de l'émotion reprirent tout leur empire, et il ne tarda
pas à se retournersur le cheminqui l'avait conduitla
suprême féKcité, et revenir, en sens contraire, jus-
qu'au point d'où il était parti; il aimait toujours sa
femme; mais la place qu'elle occupait dans son cœur,
devint petite, à côté de celle que lui disputaient mille
distractions frivoles ou indignes. Madame De B.
qai n'était pas montée si haut, n'eut pas tant à des-
cendre et sans qu'il se fit aucun changement dans
l'état de son âme, elle resta ce qu'elle était, bonne et
aimante. Toujours remplie de prévenances et d'at-
tentions pour son mari, elle ne paraissait pas s'aper-
cevoir des immenseschangementsqui s'étaient opérés
en h)i~ M. De B. marchant vite sur la pente qui
t'cntMmait, reprit dit goût pour tout ce qu'il aimait
avant son mariage; il se Mvrait au jeu, formait avec
des ft'mmcs gâtante!! des liaisons' scandakuses, et fai-
sait mittc extravagances. Madame D'j B.. paraissait





résotution de retourner à Paris pour réclamer de
nouveau les secours de la science.
Madame De B. dans les derniers temps de son

séjour en Provence, avait à regret consenti a se
séparer temporairement d'une dame qui avait été
sa gouvernante, ne l'avait jamais quittée un instantjusqu'à ce moment, et qu'elle appelait sa seconde
mère. Elle était fille d'un ancien militaire, frère
d'armes du père de madame De B. qui, après
avoir quitté le service, compromit et perdit même
presque entièrementsa fortune dans des spéculations
malheureuses;il se nommait le baron T. et avait
servi avec distinction dans l'arme de l'artiUerie,jus-
qu'au grade de colonel inclusivement. Il mourut enlaissant sa 611e uniquedans l'indigence. MademoiselleT. n'avait jamais voulu s'engager dans les liens du
mariage, et se vit. à un âge déjà avancé, forcée de
chercher dans le travail des moyens d'existence;
elle avait beaucoup d'esprit naturel et avait acquis
dans les loisirs d'un long célibatune instruction solide
et variée. M. et madameDe L. lui 6rent la propo-
sition d'entrer dans leur maison et de se charger de
l'éducation de leur fille elle accepta, et fut heureuse
de trouver un emploi chez des amis de son père;
madame De L. de son côté, regarda comme unebonne fortune l'occasion qui se présentait de confier
l'éducation de sa SUe unique à une personne qu'elle
estimait et qu'elle aimait. liademoiselleDe L. avait
cinq ans !orsque sa gouvernante entra en fonctions.



MademoiseMc T. était considérée dans la maison,
plutôt comme une amie que comme une personne
satanée elle mit tout son art a plaire à madameDeL. et ne tarda pas à jouirde toute sa connance il
s'établit un tel accord entre ces deux dames, qu'elles
se partageaient l'éducation de la jeune fille et l'admi-
mstration de la maison, et qu'il semblait réellement
que mademoiselle DeL. eût deuxmères. Toutefois,
mademoiselle T. moins distraite par les plaisirs et
les soins du monde, et passantchaque jour de plus
longues heures avec son élève, acquit sur elle plus
d'empireque sa propremère et, l'habitudefortifiant
les premières impressions, mademoiselle T. prit
avec le temps, la première place dans son cœar la
jeune aUe aimait peut-être également sa gouvernante
et sa mère; mais eue était plus respectueuse avec
madameDe L. et plus ouverte avec mademoiselleT. une pensée ne se formait pas dans son esprit,$un sentiment ne germait pas dans son cœur, qu'etler'en fit sur-le-champconfidenceà sa bonne gouver-
nante. Madame DeL. heureuse d'une intimité qui
n'avait d'autre but que te perfectionnement de sa
fille, eut toujours le bon esprit de secontenter de la
très grande place qu'eue occupaitdans soncœnret ne
témoignajamais aucunejalousie à mademoiselle T.

C'est ainsi et en puisantdans leurcœur le prin*
dped'unetendreémnbtion, quecesdeuxnoMesdames
MmpMrent leur sainte mission, et dirigèrenttous les
pasdemaoen!0!scl!oDo L.. dans le premier âge de



vie. Réchauffant dans leur sein,dn feu de leor
amour, cette aimableet hecrease enfant, qu'ellesai-
maient également, eties iaviKM successivement
grandir et se parer de grâces et de pet~ectionsv
comme une rare et précieuse tige, sons les rayons
bienfaisants dh soleil. s6 ccavre de SeaM briMantës
et suaves; la aatttM t'avait faite belle; eue dat aat
tendras soins de deuxmères de devenir aimaMe et
sage, et fnt, à vingt ans, cettemerveilleusecréatare,
l'amonr et l'orgaei! de ses parents et l'objet d'an
respect et d'one adoration unanimes~ Une jeunenue
bien etevée, aimaMe, bette et sage Les dieax, dans
leur bonté inSnie, ont permis ce miracte, pour noas
rëconciMeravec la vie et nous faire goûter, dans an
amour terrestre, les prémices de l'amourdivin et du
bonbenrdescienx.

MademoiselleT. en se séparant de madame
De B..t, avait dd se rendre a Genèvepour voir une
parente retirée dans cette vitte avec une nombreuse
famille; eJe ne quitta qa'avec fegfet là famille qui
!'avait adoptée mais e!ie crut ne pas devoir remser
de serendreauprèsd'nne parentequi t'avait imptoree
devenir t'aider de ses conseils dans i'etabMssement
de deux enfants et divers arrangements de famille.
Etië comptait, au reste ne faim qu'un très toort
séjour en Suisse, regardantcomme Me sorte d'exit
tout le temps qu'eue passait loin d'anè maison ou ?
trouvait pour elle tout t'interet do ta vici et dans ta-
qucUc il était convenu qa'ette passeraitle reste de ses



jours. Mais à peine arrivée à Ccnevc, elle tomba tres
sérieusement malade des symptômes alarmants se
montrèrent; il survint un commencementde para-
lysie tes médecinsprescrivirent avecd'autresmoyens,
un repos absolu et s'opposèrent à tonte pensée de
voyage et de déplacement. MademoiselleT. dut se
résigner,resterCenève et laisser sa chère élève aller
sans elle à Paris, chercherdes secours qne l'intensité
croissante de ses «Ma~tteo Me~petM~ rendait im-
médiatementnécessaires.

Ce fut un vrai malheur pour madame De B.
que l'absence de sa bonne gouvernante,dont la main
prudenteeût peut'Ctre arrêté les malheursqui allaient
venir. Maii! quandle sort jalouxnous menace, il scm-
Me qu'H ~it reçu d'avance le funeste pouvoirde pré-
parer ses embûches; toujours ii nous arrive quelque
accident imprévU dont on n'aperçoit pas d'abord la
portée, et nous nous lançons aveuglément et sans dé-
fiance sur le chemin où nous devons trouver notre
perte, Mystérieuse conjuration de qudques puissances
jalouses et malfaisantes, dont nous n'apercevons les
trames perfides qu'après l'accomplissement d'une
inévitable destinée.

Le voyage de Paris causait de vives inquiétudes
Il mademoiselle T. elle avait un pressentiment des
mâthours qui devaient arriver; elle aurait voulu que
ce voyage n'eût pas lieu; mais comment t'empêcher 2
L'état de madameUo B. le rendait immédiatement,
absolumentnécessaire. Mademoiselle T. no pouvait



r.tisonnaMpnM'nt s'y opposer; d'ailleurs, il était im-
minent et irrévocablement décidé. Sur son lit do
douleur, mademoiselleT. retrouvait ses forces pour
écrire deux fois par semaine son élève chêne;
et dans chaque lettre, il y avait un petit chapitrecon-
fidentiel à peu près conçu dans les termes suivants
e Prenez garde, ma bonne amie soyez raisonR.tnie,
e snyez prudente, dénez-vousde voas-même; songez
que vous ne vous appartenez plus; vous êtes mèrc

3 et vous avez un nom sanstacheà transmettre à votre
Il Ctle; vous ne voudriez pas qu'elle pût roagir un
s jour en entendant prononcer le nom de sa mère.
e Ne perdez jamaisde vuequ'uninstantd'oublipour-
a rait porter le trouble dans votre coeur et taire le
tourment de votre vie; et si ces considérations

a mondainesne suffisent pas, songez à Dieu, ma
tonte bonne; priez-le, il vous donnera la force de
résister a tonte pensée conpable, il vous sauverade

a vous-mêmeet vous conserverezpure et sans tache
e la noble couronne d'éponsa Sdètc, de tendre mère,
» de chrétienne.<

Pour concevoir tes conseils t tes alarmes de
mademoiselle T. il faat se reporter à quelques an-
nées en arrière, et revenir au temps du premier
voyage de Paria il faut dévoiler des confidenceset
des sentiments qui étalent toujours restés un profond
et inaltérablesacrât entre la gouvernante et la jeune
femme. Nous avons déjà dit que madame De B.
n'avait jamais eu rien de caché pour mademoiselle



T. Elle lui connait, sans hésitation ni détai, ses
pensées, ses impressionsles plus intimes, tesmystères
les plus délicatsde son âme. Elle avait contracté l'ha-
bitude de penser tout haut avec eUe an secret lui
eût fait l'effet d'un remords, et on peut dire qu'avec
sa bonne gouvernante, la paroleet la pensée étaient
pour ainsi dire une seule etmême chose.

Mademoiselle T. qui avait été du premier
voyage de Paris, s'était promptement et facilement
aperçoequele jeunedocteurX. plaisait singulièrement
à son élève, et avait l'heureux privilège de jeter du
trouble dans son cœur; et au moment où la jeune fille
lui en fit l'aveu, son œit pénétrantavait déjà toutvu;
mais eUe ne se douta pas du caractère sérieux des
émotionsqu'eue avait vues naître. Ellen'aperçut que
la surface du mal et n'en sonda pas la profondeur
elle crut à un sentiment d'admiration exalté par la
reconnaissance, et ne s'imagina pas qu'il s'agissait
d'une passion irrésistible et impérissable. Un auteur
célèbre a dit que t'amourn'était qu'an épisode <*ans
la vie des hommes, et formait t histoire entière de la
vie des femmes; mais il y a des femmes chez les-
qaettes cette histoire a plusieurs chapitres; it y en a
chez lesquelleselle n'en a jamaisqu'unseul madame
De B. était de ces dernières; etie ne devait aimer
qu'une seule fois, un seul homme et pendant toute sa
vie. La première fois qu'elle vit le docteur X. elle
éprouva un sentiment indénnissaMe qu'elle ne con-
naissait pas; elle fut commedominée par une puis-



sanec à laquelle la pensé"de résister ne lui vint même
pas; elle se sentait irrésistiblement entraînée vers ce
jeune homme, comme la moitié d'un tout, qui se re-
trouveraittout à coup en présencede l'autremoitiéqui
en aurait été séparée; eue sentit glisserdansses veines
te doux poison de l'amour qui la pénétra tout entière
et l'anéantit dans les douceurs infinies d'une déli-
cieuseextase; sansforce, sans résistance, sansvolonté,
elle se trouva sous le charmed'un pouvoir entraînant
et irrésistible les dieux avaientparlé, elle était vain-
cue c'était le premier, le seni amour qu'elle dût
connaitre. EUe entra dans une vie nouvelle, dont
elle avait jusqu'à ce jour ignoré tes délices tout chan*
gea soudainement en elle la métamorphosefut aussi
rapide queprofonde; tout ce qu'elleaimait ou croyait
aimer auparavant, devint sans attrait pour elle, et elle
concentra tout t'intérêt de sa vie sur l'objetqui lui
avait fait connaître ces douces, ces divines émotions.
Sa guérisohqu'onattribuaan magnétisme, ne fut pro.
bablement que l'effet de ce mouvement intérieur qui
ébranla délicatement ses organes et calma l'agitation
de ses nerfs, en concentranttant de mouvementsdé-
sordonnésqui se perdirent dans son ecenr en oscilla-
tions délicieuses.
L'amour) insaisissable Prêtée; nous arrive sous les

formes les plus variées et les plus insidieuses; quel-
quefois, M s'insinuedoucement, se glisse et se fauBte,
pour ainsi dire, et ne se montre qu'aprèsmille dé-
tours, mille figures et mille métamorphoses chez



madcmoist'itefc L. il vint tout à coup et s'étaMit
en maitre dans son ccfur, pour ne plus en sortir.
Elle ne se faisait toutefois aucune illusion; elle
comprenait très bien qu'elle ne pouvait pas s'unir
& t'homme qu'elle aimait; ses parents étaient remplis
de préjugés et d'orgueil,et n'eussentjamais consenti
& une anion qui leur eût paru âne mésaMiancc sans
doute, le jeunedocteur, considéré en lui-même, pou-
vait aller de pair avec les plus dignes mais il était
entièrementdénué de fortune, et sa tamiMeétait hum-
ble et pauvre. MademoiseHeDeL. ne formait aucun
projet sérieux elle aimait et se trouvait heureuse de
son amour il lui eût été impossiblede se défendre du
sentiment qui la dominait; les hommes les plus aima-
bles et les plus briitants passaientdevant elle inaper-
çus. Le temps,qui dissipe si aisément les préférences
incèrtaines les caprices da coeur, ne pouvait rien
contre le véritable amour dont elle était pénétrée; il
semblait même que l'impossibilitéd'arriver à aucun
dénoûment ne fit qu'irriter sa passion, et que des
obstacles insurmontabtes n'eussent d'antre enet que
d'alimenteron feu qne rien ne pourrait éteindre. Elle
mettait son bonheurà paresse~une chimère elle pas-
sait des heures entièresdans de ravissantes rêveries,
et faisait mille châteaux en Espagne; tantôt ses pa-
repts déposaient leurs pré{Mjgés et leur Berté, et lui
permettaient de saivre te penchant de son cœur;tantôt
elle faisait tonmpr dn c!e! une pluie d'or sur l'idole à
laquelle elle rendait un culte secret, pour lui donner



un éctat qui ferait disparaître toute résistance.Vaines
chimères rêves trompeurs! elle ne tardait pas a se
retrouverdans un cercle d'impossibilitéset d'obstacles
qu'< Me ne pouvait songer vaincre. Elle résolut, tou-
tefois, d'être sage et raisonnable, de se conformeràla
volonté de ses parents, de faire leurbonheuret de sa-
crifier le sien. Sansdoute, elle eût pn se montrer re-
belle, repousser toutes les orgueiMeusescombinaisons
de ses parents, déclarerqu'elle avait pris irrévocable-
ment son parti et qu'elle ne s'unirait jamais qu'à
l'homme qu'eue aimait, et dans les bras duquel eUe
devait trouver le bonheur, mille fois préférable au
vain éclat de la grandeuret des richesses qui ne lui
étaient pas nécessaires. Mais cette faible et tendre
jeune fille ne se sentait pas assez de résolution pour
braver les convenanceset affliger des parents qa'eUe
avait l'habitude d'aimeret de respecter. Ëtevée dans
l'innocenceet la paix du foyerdomestique, accoutumée
à honorerles traditions sacrées de sa famille,elle n'a-
vait pas le courage de livrerson nom à l'éclat, de de-
venir t'héroïned'une aventure; elle prit la résolution
d'obéiret de sacrifierson bonheurà ses devoirs.

QuandmademoiselleDe L. ouvrit son ccenr à
sa chère et bonnegouvernante, ceUe'citournala chose
en plaisanterie et traita tout cela d'enfantillage elle
crut qu'un sentiment si peu raisonnablecéderait an
temps et à la réNexion et ne serait bientôtplus qu'un
souvenir, une impression de voyage. On quitta Paris
pour retourner en Provence. Mademoiselle T. ne



tarda pas&s'apercevoirqu'eue s'était trompée ta pas.
sion de mademoiselleDeL. loin de s'évanouir,ne
Ct que s'irriterpar l'absence, et devint plus ardente
et plus exclusive; etie parlait sans cesse de l'homme
qu'elle aimait, elle le voyait partout. L'air lui appor-
tait, de tontes parts, t'écho de son nom; eue écrivaitce
nom chéri snr toutes tes pages de son album, elle en
gravait les initiâtes sur tons tes arbres dn jardin e!!e
fuyait tontes tes distractionset s'enfermait de longues
heures dans son cabinet, pour se livrer dans h soli-
tude aux enivrantes chimères de son cœur.

Mademoiselle T. ne comprenait rien à cette
passion sansbut. a Mais, enfin, que prétendez-vous
e donc faire, ma bonne amie, lui disait-ette ? quevou-
a lez-vons devenir! Vous aimez un hommequi ne
a peut pas être à vous, que vous ne reverrez sans
a doute jamais,qui ne songe pas et ne peut pas son-
n ger vous, qui n'a pas même le soupçonde votre
a ridicule passion, et qui se moquerait peut-être de
a vous s'il la savait en vérité, cela est sans exemple

a vous êtes arrivée à l'âgeauquel vousdevez songer à

» votre établissementdans le monde, vos parents veu-t lent vous marier, des partis honorables et brillants
» se présentent. Voilà tes pensées sérieuses qui de-

» vraientoccuper votre esprit, au lieu de vous aban-
a donnerà un amour de roman, qui, s'il était soup-
e çonné, vous rendrait la fable et la risée de tout le
a monde. » mademoiselle DeL. ne répondait rien
ne poovaitrien répondre à des conseils si raisonnabtcs;



elle se taisait, vet's:< t quelques tarmps et allait ? ren.
fermer dans son cabinet pour se trouver seule avec
ses douces chimères, ses délicieases rêveries.–Il était tout simple que mademoiselle T. fut
inquiète au moment d'un voyage qui aUait remettre
madameDoB. en présencede l'objetde sa première
passion eUe avaitunegrande confiancedansson élève;elle croyait à sa vertu, à la puissancepréservatrice
des principes dont elle avait pris soin de pénétrerson
cœur pendant le cours d'une longue éducation elle
pensait qu'elle était incapable d'une faute, et ne
craignait pas qu'elleput compromettre, par un éclat,
le bonheur de sa vie et ternir sa double couronne de
mère et d'épouse mais elle craignait pour la paixde
son cœur, elle redoutait pour sa tranquillité et sonbonheur, l'effet dangereux d'une passion que letemps
n'avait pu vaincre; dans le combat que se livreraient
le devoir et l'amour, la santé ponvait se perdre. Elle
gémissait d'être retenueloin de la lutte, de ne pouvoir
veiller, sentinelle prudente et dévouée,pourprévenir
les faiblesses et les surprises.

Aussitôt que M. et madame De B. furent ar-
rivés à Paris, le docteurX., qui avait été prévenu
du voyage, s'empressade leur fairesa visite et de venir
leur rendre sesdevoirs.QuandmadameDeB.le revit,
eUe pâlit, ses jambes se dérobèrent sous elle; elle
n'eut que le temps de s'asseoir sur un divan, sa tête setroubla, eUe se sentit faible, et on fut obligé de lui
faire respirerdes odeurs vives et des sels pénétrants.



Le docteur X. lui ptcst'ntait d'âne main empressée
les flacons bienfaisants .sans se douter en aucune fa-
çon qu'il était la cause involontairede ce trouble. On
crut qu'ue attaque de Np!~ allait paraître mais l'é-
motion de madameDe B. ne dura que quelques
instants; elle reprit ses sens, retrouvases forces et fit
tous ses efforts pourparaître calme. Le docteurX.
s'informa de toutes les circonstances relatives à sa
maladie, se fit rendre compte de ce qui se passait
pendant les accès, et s'etbrça de pénétrer ta cause du
ma!. Après avoir tout entendu il dit qu'il s'agissait,
selon toutes les apparences,du retourde la première
maladie, et rassura tout le monde en faisant espérer
que le moyen qui avait eu tantde succèsla première
fois, ne serait sansdoute pas moinsefficacedans la ré-
cidive. H recommanda à madameDe B. de prendre
d'abord quelque repos, de se livrer ensuiteà l'exercice
dans lamesure de ses forces, et de varier ses distrac-
tions et ses plaisirs. Il pria qu'on le Ht appeler immé-
diatement au premieraccès qui paraîtrait.

Madame DeB. ne tarda pas à avoir un premier
accès on courut chez le docteur il vint, mais trop
lard, l'accès était passé. Le lendemainun nouvel ac'
ces parut, le docteur était présent; madameDe B.
pâlit tout à coup, sa figure s'altéra, ses yeux se con-
tournèrent elle tomba sans connaissance, proférant
des paroles extravaganteset confuses; elle était agitée
de convul~onsaffreuses, se roulait sur le plancher, se
tordait, se frappait contre les murs, s'arrachait les



on vit les accès paraître la nuit comme le jour, on
pria instamment le docteur X de venir occuper une
pièce voisine de l'appartement de madame De B.



afin que le secours fût toujours à portée du danger.-On était quelquefois tout surpris d'entendre
madame De B.. dire dans son détire, au milieud'une
suite d'extravagances et de folies si tu savais com-
&<e«je <'atMe non tu ne s,auras jamaiscombien jet'aime; elle prononçait ces paroles très distinctement
et d'une voix tendre et pénétrante; on n'y attachait
aucune importance, métées commeelles étaient, à
mille chos~ informes et ridicules ces paroles singu-
lièresne revenaient pas danschaqueaccès, mais on les
entendait souvent, et on était saisi de surpriseet de
compassion toutes les fois qu'on voyait la malade
échevelée et furieuse, prendre tout a coup une
pose suppliante ou inspirée, que ses yeux égarés et
hagards se fixaienten se remplissantde tendresse, et
qu'elle faisait entendreces parolesqui semblaient tra-
hir un mystère de ceenr; elle portait en ce momentjusqu'au fond de toutes tes âmes tes accents les ctns
tendres et tes plus touchants, mais tout cela nous
l'avonsdit, paraissait un effet singulier du délire.

Dans une maladie dont les formesétaient aussi
effrayantes, on se fit un devoir de consulter tes méde-
cins les plus célèbres et les plus expérimentés plu-
sieurs grands maîtres furent appelés, et se réunirent
avec le docteur X. dans une consultation, dont le
résultat fut la prescription d'un traitement actif,
et conforme aux principes de la science. Quelle que
fut la gravité apparente du mal ces messieurs fu-
rent fort rassurants; ils portèrent un pronostic fa-



arable, et dirent que la maladie aurait un terme
et une issue heureuse. On employa religieusement
et pendant longtemps, les moyens qu'ils avaient
recommandés; les anti-spasmodiques, les calmants
furent essayés sous toutes les formes. Mais tout cela
fut, sans effet; les accès revenaient toujours fré-
quents, toujoursviolents ils cessaienttoujours spon-
tanément, co peut-être sous l'action des passes ma-
gnétiques le calmene tardait pas à revenir,et, malgré
de si terribles épreuves, la santé de madameDe B..
ne paraissait pas gravement altérée; elle conservaità
peu près son appetit et son embonpoint; it semblait
donc, commecela est au reste assez ordinaire, que le
mal, malgré sa fureur, respectait le principe de la vie
matérielle; néanmoinsle tumultedes accès, ~e carac-
tère étrange du délire impressionnaientvivement les
assistants et causaient autourde madameDe B. une
inquiétude universeMe; le docteur X. seutétaittoujpurs
tranquille, malgré l'apparente inutilité de ses teutati-
ves et des soins de tont genre, et cherchaittoujours à
ramenerle calme dans les esprits. Il comptait, lui,
sur le magnétisme il avait triomphé de la pre-
mière maladie par sa persévérance; it croyait qu'il en
serait de même dans cette récidive it magnétisait
madame De B.. pendant les accès et dans l'intervalle
des accès; il s'épuisait en effôrts faisait millefois les
passes et coM~e-paMe~ accoutumées, dirigeait le
courant de sa volonté avec toute l'énergie qu'il pou-
vait trouver en lui, et semblait être un exorciste qui



avait mission et pouvoir de chasser les démons.
UR jour, an milieu d'un accès, sous FinNuence

des passes, et sous l'action énergique et impérieusede
la volontédu docteur, le désordre cesse; madameDe
P.. éprouveun très léger mouvement convulsifgéné-
ral, puis, tombe tout d'un coup, comme une masse
inerte, et reste dans le calmele plus parfait; on crut
que l'accès, plus court qu'à l'ordinaire, venait de
finir. Après quelques instants de repos et de si-
lence, madame De IL.. dit au docteur /~OM
m'avez e~on:«eB; que dites-vous? madame,
répondit le docteur « poM< M'eues en~orNue,
B foMs ~M-~e, je suis dans un état tout nouveau
que je ne connaissais pas, j'éprouve un véritable

a bien-être, un calmedélicieux, mes convulsions sont
passéeset ne reviendront pas aujourd'hui. Je res-
terai dans cet état un heure et un quart vousm'é-
» veillerezalors, etje serai à monréveil, dans un état
» de santé parfaite sans convulsions, sans troubles

s nerveux d'aucune sortes » « Que faudra-t-il faire
pour vous éveiller, madame? demanda le doc-

teur. a Je vous le dirai, mais il suffira que votre vo-
» lonté concorde avec la mienne; vous m'agiterez
o simplement le bras, en disant: éveillez-vousl Du
» reste, je vous avertirai quandle moment sera venu,
je ne manquerai pas de le faire, aussitôt que les

» cinq quarts d'heure seront écoulés, et je ne me
Il tromperai pas d'une minute; car, chose s'agu-
» licrc !jc sens couler le temps, et je puis le mesurer



avec une précision cbronométrique. Le docteur
attendit, en causant avec madame De B. qui sou-
tenait la conversationà peu prè~ commeelle eût pn Je
faire dans la vie normale. L'expressionde sa phy-
sionomie était pleine de douceur et de calme; et bien
qu'elle eût les yeux complétement fermés, on aper-
cevait danstous ses traits un refletd'intelligencequ'on
ne trouve point dans le sommeil nature!. Aux appro-
ches du momentconvenu, le docteur suivait des yeux
avecune douantecuriosité, les aiguilles de !a pendule.
MadameDeB. ne laissapas une minute s'ajouteraux
cinq quarts d'heurequ'elle avait assignes à son som-
meil somnambulique, et ne manqua pas, dès qu'ils fu-
rent écoulésde dire au docteur « Éveillez-moi, mon-
« sieur, il est temps. Une légère secousse du bras
suSit alorspour faireimmédiatement rentrer madame
de B.. dans la vie normale. Elle s'éveiUaen se frot-
tant un peu les yeux, et crut qu'elle sortait du som-
meil ordinaire. Elle témoigna de la surprise, aussitôt
qu'elle vit l'heure à la pendule, et dit qu'elle avait
contre son habitude, fait pendant le jour, un fort long
somme.
Madame De B. ne conservapas un souvenir, pas

une idée, pas l'ombre d'un soupçon de ce qui venait
de se passer, de ce qu'elle venait de dire et d'enten-
dre pendant ce premieraccès de sommeilsomnambu-
lique. Ses Actions et ses parolesne permettaient pas,
& cet égard, l'apparence d'un doute.
Le docteurX. observacette première manifestation



somnambuMque, avec un vif mouvementdo curiosité.
Il prévit et prédit que madame De B allait devenir
et rester somnambulependant un temps qu'il n'était
pas possible de déterminer. Il attendit avec impatience
un nouvel accès.
H n'en vint pas jusqu'au tendemain. Rien ne trou-

bla la santé de madame De B. pendant vingt-quatre
heures; et on s'applaudissait de ce long intervalle de
calme qui n'était pas habituel, lorsque parurent tout
à coup, le lendemain, les indices précurseurs d'une
attaque hystérique. Le docteur X. qui ne quittait
pour ainsi dire plus la malade, n'eutpas plutôt aperçu
les menaces du trouble et du désordre, qu'il s'em-
pressa de recourirà la magnétisation. Il mit aux or-
dresde sa volonté toute l'énergie qu'il put trouver en
lai-même, et parvint à transformer l'attaquehystérique
en somnambulisme.Cettemétamorphosefavorah1e fat
Icngue et laborieuse; mais tout ce qu'on avait vu
dans le premier accès de somnambulisme,se renoa-
vella dans le second. Madame De B. éprouva un
léger tremblementconvulsif du tronc et des membres,
puis tomba tout à coup dans le calme et l'immobitité.
Elle resta une heure dans !'état somnanfbntiqne,
causa comme la veille, s'éveiMa de même et rentra
dans la vie normale, sans se souvenir de rien.
Tout se passa de la mêmemanière le troisièmejour.

Une. attaque d'hystérie qui menaçait d'éclater fut
entravée et en quelquesorte coapé)} par la magnéti-it.



satton et se trans~rma, comme les deux précédentes,
en accès de somnambulisme.
Il a'en fut point autrement les jours suivants la

même transformation du mal devint, chaque jour,
chose habituelle et prévue. Il faut dire, toutefois,
qu'on ne vit plus un intervalle régulier de vingt-
quatre heures séparer les accès subséquents, qui fu-
rent beaucoupplus rapprochés que les trois premiers
et qu'on vit même bientôt se montrer plusieurs fois
dans un même jour ou une même nuit.
Le docteurX. se trouvait donc commearmé d'un

pouvoir magique, à l'aide duquel il Commandait, en
quelque sorte, au tumulteet au désordre et chan-
geait chaque attaque hystérique en un accès d'un
MtMM<:?/~M/M<Medoux et paisible sous l'influencede
cette puissancemystérieuseet favorable, le mal per-
dit de sa force et sembla s'épuiser les eMa~Mde-
vinrentplus rares, moins violentes et finirent par se
réduire à quetques troubles nerveuxqui semétamor-
phosaient toujours facilementen soM~aMMMNtf.
–Le docteur étudiait avec une ardente curiosité

toutes tes phasesde cetteheureuseet singatièretrans-
formaoon et la forme de cette vie nouvelle.
-Dans la vie somnambutique,madame De B.

était calme, causait tranquillement et soutenait la
conversationetla discossionsnr toutes sortesdesujets
avec la plus par&ite a:saace; ette racontait, riait,
pMsaatait et si Fon n'eût remarquéfm'eUe avait tes



yeux toujours et involontairementfermés, on eût pu
croire qu'elle n'était pas sortie de la vie normale son
caractère s'était un peu modifié; elle était plus im-
pressionnabte encore, susceptiblemême et supportait
difficilement une contradiction, même une simple
observation; on le remarquait d'autant plus, qu'elle
avait, dans la vieordinaire, la douceur d'un ange; elle
disait eUe-meme qu'une simple contrariété pouvait
lui faire un grand mal; que cela toi était it:suppor-
table.
Elle avait conscience do tout ce qui t'entourait

sans jamais ouvrir les yeux distinguait fort bien
tous les objets, les plus exigusmême et les désignait
sans se tromper, qu'il f!t clair ou sombre, jour ou
nuit, que les lampes fussent éteintes ou allumées.
Madame De B. avait, dans le somnambulisme,

des caprices, des enviespresque irrésistibles quelque-
fois elle voulait faire de la musique elle se rendait
au piano, jouait, de mémoire, quelques morceaux
qu'eue aimait; son jeu était régulier, juste, mais pour-
tant moins ferme et moins brillant que dans la vie
ordinaire.
Dans d'autres moments, il lui prenait fantaisie de

s'habiller, de faire une grande toilette, comme pour
un jour de bal on la voyait alors chercher ses cé-
ments, ses atours, ses bijoux elle ouvrait les tiroirs,
allait, sans la plus tégcre hésitation, prendre chaque
objet dans l'endroit où il était placé sans jamais se
tromper. Il ne faut pas perdrede vue qu'eue faisait



tout cela tes yeux fermés, sans qu'il y eut, quandc'était la nuit, une ,seule tumiere; un pouvait, aureste, sans la déranger en aucune façon, lui cou-vrir les yeux avec un bandeau uoir, comme le fit plu.
sieurs fois le docteurX. JI faut observer de plus quedans la vie ordinaire M tuieût été fortdimcito de trou.
ver seule et sans de lon gues recherches ses diversobjets de toilette, qui étaient dans les attributions de
sa femmede chambre; elle eût été fort embarrassée
pour se coiffer et s'habiUerseule, accoutuméecommeelle l'haità emprunterpour tous ces soins les secoursd'une main étrangère.Une fois sa toileue terminée,elle passait au saton et dansait quelques contredanses
avec le docteur X., qui s'en tirait quelquefois assezmal dans l'obscurité.Ensuite ellese déshabillait,repla-
çait minutieusement chaque chose dans l'endroit où
eUe l'avait trouvée; alors le docteur l'éveillait.Quand
c'était le jour, elle s'éto"n~t souventd'avoir dormi silongtemps, disait qu'ellen'avait jamaiscontracté l'ha-bitude de dormir le jour; eue se rappelait toujoursfort bien les commencementsde l'attaque nerveuse,
et toutes tes circonstancesqui marquaientle passagede la vie normale à la vie somnambutique, maiselle croyait s'être endormie naturellement. Com-
me tous les somnambules, elle n'avait jamaisaucunsouvenir de ce qu'elle avait fait, dit, entendu, pensé
pendant la vie somnambutique; au moment de sonréveil eue demandait quelquefoisau docteur X., quivenait de passer plusieurs heures avec eUe, qui avait



causé, plaisanté,dansé avec elle, s'il y avait longtemps
qu'il était là; le docteur lui répondait assez ordinai-
rementque depuis le moment où elle s'étaitendormie
il était sorti deuxou trois fois et qu'il venait d'arriver.
On se tromperait étrangement si l'on supposaitqu'il

n'y avait pas une sincérité parfaite chez madame De
B. et qu'elle jouait !a comédie cette pensée vient
les premières fois que ces étonnantes choses se pas-
sent sous vos yeux; mais on est bien vite convaincu
qu'il n'y a aucune déception, aucun artifice, rien de
~Imuté la vérité et le naturel ont des accents qui ne
trompent pas. On pouvait soumettre madameDeB.
à toutes les épreuves, à toutes les surprises imagina-
bles pourla mettredans le cas de se trahir et)e même,
elle ne tombait jamais dans aucun piège elle ne se
doutait seulementpas de la nature des soupçonsqu'on
voulait éclaircir; d'ailleurs cette noble et candide
femme était tout à fait incapabled'imaginer un stra-
tagème, de jouer un rote, de simuler des surprises, Il
était de la dernière évidence que tout ce qui se pas-
sait dans le somnambulisme,que tout ce qu'elledisait
et faisait, que tout cela était pourelle, une foisrevenue
à la vie normale, dans le plus profond oubli, dans le
néant; toutes ces choses étaient commesi elles n'eus-
sent pas été eUe n'avait pas même le moindre soup-
çon qu'eue fût somnambule.
Quand elle trouvait par hasard à son réveil quel-

qu'objet qu'on avait déplacé pendant le <o'M'!aM6M-
lism et qu'on avait oublié de remetUe à la place où



on t'avait pris, madame De B. témoignait le plus
grand étonnement; eno ne concevait rien à ce dépla-
ccment, àcett e position insolite d'un objet de toilette
par exemple, auquel personne ne touchait jamaisex-
cepté elle qui était toujours renfermé, quelquefois
sous clef, dans une boite, un meuble. Elle se perdait
en conjectures, interrogeait dix fois sa femme do
chambre pour savoir si elle avait pris telle ou telle
chose, si quelqu'un était entré dans sa chambre à
coucher.
Madame DeB. éprouvait souvent, comme beau-

coup de somnambules, Je besoin de se livrer à des
exercices excentriques elle faisait alors de véritables
tours de force; on la voyait grimper sur les meubles,
les tables, les fauteuils, les cheminées, raser sans rien
déranger, les pendules, candélabres et antres objets
plus ou moins précieux elle circulait au milieu d'un
labyrinthe embarrassant de chaises et de meubles di-
vers avec une aisance et une dextérité surprenantes;
elle marchait sur la rampe étroite d'un lit, d'un ca-
napé, d'un fauteuil qu'on prenait la précaution de
rendre fixe et immobile. Madame De B. faisait le
1 lus souvent tout cela la nuit sans lumière elle ima.
ginait des posesdnEcites, prenait desattitudes incroya-
bles et se livrait à toutes sortes d'évolutions qui lui
eussent été complétementimpossiblesdans la vie nor-
male, dont la pensée seule t'eût épouvantée. Elle di-
sait que tous ces tours de force lui faisaientdu bien,
lui étaient même nécessaires elle cédait en s'y !i.



vrant, auneimputsionpresque irrésistible.H est inutitf
de répéter qu'a son réveil elle no se doutait en aucune
façon du spectacle qu'elle venait de donner, et on se
gardait bien de lui rien dire de ces étrangesprouesses.
Telles étaient les facultésles plus remarquablesque

l'état somnambulique dévetoppait chez madame Do
B. Elle avait, comme la plupart des somnambules,
l'étonnanteprérogativequi permetde saisir la pensée
et de voir a travers tes corpsopaques mais la lucidité
n'était pas fortement prononcée chez elle. Elle sem-
blait avoir plutôt le sentiment confus que la nette et
distincte perception des choses; on eût dit toutefois,
quand elle cherchait la nuit de menus objets de toi-
lette cachésdans une commode,qu'elle avait des yeux
an bout des doigts. Elle pouvait, enfermée dans sa
chambre a coucher, dire quelles personnes venaient
d'entrer dans son salon elle nommait mêmesouvent
celles qui, ne faisant que d'arriver, sonnaient à la
porte extérieure. Nous avonsdit plus haut que la me-
sure exacte du temps était une des singularitésde sa
clairvoyance. Quant à cette incompréhensible dualité
de fexistence et à ce partage inégal de la mémoire
qui conservedans ta vie somnambulique tous les évé-
nementsde la vie normaleet quiperdentièrement dans
la vie normale tous ceux dé la vie somnambulique
madame De B. nous onrait l'exemplele plus remar-
quable de ce prodigeet nous caussait sousce rapport
tes mêmessurprises que tons les antressomnambules;
elle vivait comme dansdcux mondesséparéset ré~umiit



en quelque sorte en une seuleet mêmepersonnedeux
personnes distinctes, dontl'une connaît l'autre et ~'ea
est pas connue. Le somnambulismeen outremodifiait
le caractère de madameDe B. et, en exagérant son
impressionnabiliténaturelle, !a rendaitsusceptibleet
même irritable; on était étonné de trouver pendant
!a vie somnambulique chez cette femme ordinaire-
ment si modeste et si réservée, nn excès d'amour-
propre et de présomption. Il ne fallait pas la contra-
rier, la contredire même. On !a voyait quelquefois
prendre l'air et la pose d'une inspirée, et donner à
toutes ses paroles un tourmystique et solennel elle
touchait, disait-elle, aux limites dn mondematériel
et craignait de percer le faible voile qui lui dérobait
encore tes redoutablesmystèresde l'avenir mais elle
s'arrêtaità ces premièresillusionsde l'extase, sansoser
porter plus loin ses pas téméraires dans ces régions
surnaturelles qui épouvantaient son imagination. Il
ne fallait pas alors la presser par des questions indis-
crètes ou paraîtredouterde ses iacnttés et de ses pré-
tentions elle repoussait les obsessions de la curiosité
comme des tentations dangereuses; il lui semblait
qu'on la poussait au crime et au sacrittge quand on
la pressait de dévoiter, avant le temps, !es secrets de
l'ordre surnaturel et d'ouvrir audacieusementles li-
vres du destin que Dieu ferme aux humains mais
eue s'oBensait surtout et témoignait de l'impatience
et de l'humeur si on lui disait qu'elle était dupe de
ses visions, qu'elle ne voyait pas ce qu'elle croyait



voir et qn'ette n'avait pas les facahés surnaturelles
dont elle se vantait. Toates les fois qu'on la contra-
riait sur ce point, elle montrait à son réveil de l'agi-
tation, du malaise, de la fatigaeet même des spasmes
et des convulsions. Un jour qu'elle s'était mise dans
une véritable colère, elle rentra dans la vie normale
avec do délire; le docteur X fat forcé pour ie faire
cesser de la magnétisserde nouveau et de la remettre
pendant deux heures dans l'état somaambaMqae.
Un jour, une attaque hystérique menaced'éclater,

qaetqaes heures après le d!aer; madame De B.
change subitement de couleur elle pâ!it, ses traits
s'altèrent, ses yeux s'égarent; elle marche rapide-
ment vers sa chambre à coucher; le docteurX. était
présent; il la sait et s'empresse de recourir an ma-
gnétismepoar mettre fin au trouble nerveuxqai vient
de paraître. Madame De B. tombe commeà l'ordi-
naire en MMMCM&M~me,après le petit mouvement
convulsifgénéral qai était habituel; eue reste tran-
quille et calme le docteurétait seul près d'elle après
quelques instants de silence elle presse la maia du
doctear et lui dit d'une voix basse, entrecoapée
« Je suismalheureuse, j'étoaNe, je n'y tiens plus. de
» grâce, monsiear, ayez pitié de moi, neme méprisez
» pas, pardonnezà une malheureusefemme,je. je."je. vous. aime1 A ces paroles inattendues, le
docteur resteinterdit, confondu, craint d'avoir mal
entendu; il ne sait que répondre, balbutie qaetqaes
mots; il hésite il croire qu'une telle déclaration, se



produisant dans (le telles ch con~aces~ soit! chose s<-
rieuse; il craint que ce ne suit au effet du dctirc. A!a-
daine De B. reprend la parole e Sans doute, mon-
« sieur, vous me jugez mat, vous me jetez, peut-
a être, vos dédains et vos mépris; vous me prenez
» pour une malheureuse insensée. Non, ce n'est ai
a la fièvreai le délire qui m'agitent; je vous aime
a avec transport mon etenr est pénétré d'amour et
n n'a pas an battement qui ne soit pour toas j'é-
<t prouve, en vous voyant, onbonheorioexprimaMe;

a un déticieax mouvement de Mme m'agite quand

a vous arrivez quand vousêtes absent, je vousvois,,
w mon cœur me retrace votre image; je suis devant
D vousanéantie, plongée dans un océande délices te

D ciel t'a vonm, vousm'avezfascinée, déminée~ vous
o vousêtes emparé de toute mon âme je vis envous,
a mon âme se conj&mdavec la vôtre; il me semble
» que je sois à vous, vous me pressez sur votre
a cœur; vous sentez le feu de mon amour; je me
p perds, je m'anéantis en vous. Heias! je vous avais
bien longtempscaché mon secret y je n'ai pas en !a

< force, dans l'état singulier d'existence où,je me
p
tMave, detegarderp!usiongtemps;itm'estéchappé.

» Ne croyez pas qu'il s'agisse d'un caprice passager,
« de la fantaisie d'une femme en songe non, mon-
w sieur, je vous ai aimé le jour où je vous ai vu pour
» la première fois; je ne sais ce. quise passa en moi,
a je ne saissi je fus brûlée par le feude vosregards~ '1
j'ignoreqoet est le charmepuissant qui a, agi mais,



a en vous voyant, j'ai été inyinciMement entfamée
t vera vous; j'ai épro&v&comme une ravissante con-
x trainte, j'ai senti pénétrer dans mes veines an doux
feu, qui a glissé jasque dans mon coeur et qui m'a
animéed'une vie nouvelleque je ne connaissais pas;
je perdis mes forces,mes jambesse dérobèrent sous

e moi; il me semblait que je ne pouvaissoSce à tant
o de bonheur,que la vie allait s'anéantir, qae j'aMais
mourir; je n'ai pas raisonné, je n'ai pas résisté; la

< pensée même de ce que je faisais; de ce que je de-
< vais faire, ne me vint pas je me laissai aller à ce
t torrent d'amour et de tendresse qui m'entraînait
je crus encore que je venaisde naître à la vie.oo
que j'étais entréedans le ciel. Tout changea subite.

e ment en moi et hors de moi vous étiez le but de

e toutes mes pensées, et il n'y avait aucun intérêt
e pour moi dans ce qui n'était pas vous. Je n'aimai
e p!ns rien de ce que j'aimais; j'avais pitié des tristes
x joiesdu monde je ne trouvaisque le néant dans tes
lieux où vous n'étiez pas; vous étiez pour moi le
mondetout entier ;je vous cherchais, je vous voyais

partout les douces affectionsde la famitte, les sain-
tes caresses de ma mère, me trouvaient froide et
X indiBërente rien ne pouvait plus toucherun cœur
où vous étiez entré. Quand je dusquitterParis pour

» retourner en Provence, m'éloigner de vous, ne
» plus vous voir, ne plus vous parler, ne plus vous
e entendre, onc sombre tristesse, un immense ennui

$ s'emparèrent de moi partoutoù j'attais, il me sein-



» blait que j'entrai dans le vide; je ne voyais rien,f
» je n'entendais pas, et je cherchais, en songeant a

» vous, a retMnvermes forcesqui s'enallaient; je vous
e appelais, je prononçais votre nom, ma voix rani-
» mait ma vie. Arrivée en Provence, je me trouvai
» commeen exil dans ces lieux que j'avais tant aimés

« et qui merappelaient les jeux et les mille scènes

a de mon enfance; c'était une solitude dans laquelle

a vous n'aviez pas été, où vous n'aviez pas laissé de
fi souvenirs, oùjene trouvais pas la trace de vos pas;
a je cherchais à peupler ce désert, et je mettais, par
a la pensée, votre image à la place de tant d'objets

a qui avaient si longtempscharmé mes jours. Je re-
» tournais sur mes pas, jeme retrouvais près de vous,
je vous voyais, vous me parliez, je ne vous quittais

a plus. Lejour, je n'avais pas une penséedontvousne
» fussiez l'objet; la nuit, je vous retrouvais dansmes
a songes je vivaisdesouvenirset d'amour. Je formais
a mille projets chimériques jevoulaisbriserlesodieu-

a sesbarrièresquime séparaientdevous.Jemaudissais

» l'orgueil de mes parents, qui ne me permettait pas
» de caresser la douce pensée d'être un jour a vous.
Il Hélas 1ils ne rêvaient qu'or et grandeurs. Ah

» comme je haissais leurs odieux projets d'alliance;je me trouvais malheureuse de n'être pas née dans

» une conditionplus humble, qui mepermîtde suivre

a le mouvement de mon cœur. Mes parents voulaient

» me marier; ils prononçaient des noms j'avais de

a l'horreur pour le mariage, ces noms me faisaient



» frissonner.Quelquefois jem'armais de résolution et
de courage; j'avais des penséesde révolte je vou-
iais m'ouvrirà mes parents,déclarer ma résolution
irrévocable; mais je sentais qu'un mur d'airain me
séparait de vous, que tout serait inutile. J'aimais
tendrement mes parents; j'étais pénétrée de recon-

naissancepour eux;j'étais accoutumée à les vénéreret à leur obéir; je ne pouvaiscondamner leurs pro-
» jets je savais qu'ils n'avaientd'autre bat quemon
bonheur.Le devoir, la religion, i'édnca~on, mille

» résistancesplus fortesqu'une pauvrejeune
fille, tout

a cela m'arrêtait,domptait mes penséesde
révolte et

faisait expirersur mes lèvres les paroles que j'avais

» préparées. Affreux préjugés!infâmeorgueil1 am-
bition maudite jusqu'à quand ferez-vous le mai-
heur des pauvres femmes? Viendra -t-il un temps,

N un âge béni, où elles pourront obéir a la voix de

» Dieu, qui se révèledans leur cœur,
s'unirt'homme

qn'eUesaiment, et jurer, en devenant épouses, une
MéUté dontl'amoursera le gage et le bonheurla Bn?Je dusme résigner, je dus me marier, me marier
» avec un homme qui c'était pas vous Mon mari se
présenta, m'offrit sa main je n'avais pour lui ni
éïoignement ni préférence; j'obéis en l'épousant à
» mes parents; je cédai à leursdésirs, à leurs sollici-

» tations cruelles; je n'ai pas trouvé, je ne
pouvais

» pas trouver le bonheurdans le mariage
le bonheur

» n'était pas possiblepourmoi. J'ai
rempti fidèlement

mes devoirs d'épouse je rempUrai ceux de mcre



a j'ai juré MéUté à mon mari, je l'ai juré devant
» Diea, je ne serai pas infidèle et parjure. J'ai fait
» des efforts pour vous oublier, vous chasser de ma
» pensée, de mon ccear, pour ne p!as voas aimer;
a vaines tentatives vous reveniez toujours pins aimé,
»plus adoré qae jamais. Le feu qui me bra!e ne s'e-
» teindra pas; it broiera ttoote ma vie, pareil aa feu
e des Vestales, mais saint et ~acré comme lui. Car ne
e croyez pas, monsieur, que je vienneessayerprèsde
» vous des séductions indignes, que je nourrisseen
» secretquelque penséecoupable non,je saiséponse
a et mère, je ne l'oubliepas, je ne l'oublierai jamais<
e Je n'ai pu maîtriser~contenir aujourd'hui, le senti-
ment qui me pénètre; il a débordé malgré moi;
t mon secretm'est échappe je n'ai pm résister au
< beoin d'être heureuse, an moins um instant. Hébst
o Dieume ie pardonnera, jen'aurai connu le bonheur
a qu'ensonge. »
En écoutant cette déclarationpassionna, le doc-

teur était interdit stupéfait; it écoutait chaque
phrase chaque mot, avec une ardente et timide cn"
riosité; t'avea d'un amour si tendre, dont 1 avait ét~
si longtemps l'objet, sans le savoir, lui causait un
womptuenx saisissement il ne put se défëndced'~n
premiermouvement d'orgueil; il éta{t heureuxet fier
d'avoir inspiré une passion aussi sérieuse, aussi du-
rable, & cette adorable femme qui venait de lui dé"
voilersi longuement l'état de son coeur. Ma!s t'étran"
geté de la scène, t'état extraordinaire dans lequel se



trouvait sa belle victime lui causèrent une surprise
et une incertitude qui bouleversaient son esprit il
ne pouvait parler; il se taisait, il étaitmuet.
H ne s'attendaitcertespas à cet éclatant triomphe.

Il osait à peine croire a ce qu'il venait d'entendre.
Maismadame De B. jouissait-ellebien de tontes ses
facultés?Avait-elle toute sa raison? N'était-ce pas un
nouveaumystèredu somnambulismequi se produisait
sous ses yeux? Une sorte de rêve dans un songe ?2
Madame DeB. venait de s'exprimeravec tout l'en-
traînement,tout le feu, toute la tendresse, toute la
passion qu'elleeût pu montrerdans la vie ordinaire
pourtantelle était endormie; elle avait les yeux in-
volontairement fermés; quand elle s'éveiMerait, tout
serait oublié; il ne lui resterait aucun souvenir, au-
cune idée de tout'ce qu'elle venait de lui dire. Il
hésitait, ne savait que dire, que répondre, quel parti
prendre. Le docteurX avait toujourseu pourmadame
De B. unehaute admiration, un profond respect,
unevive affection;mais il n'était jamais allé plus loin,
il n'avaitpourainsi dire jamaisosé l'aimer. le mou-
vement d'incertitude, d'honneur et de sincérité qui
l'arrêtait, qui faisaitmourir sa réponse sur ses lèvres,
produisit tout a <MUpune émotion extraordinairechez
madameDe B. eHe cmt qu'euec'était pas aimée;
elle avait dans le MMHatn&M~mc une susceptibilité
ombrageuse, une incroyablemobilité de nerfs; l'or-
gueil blessé, l'humiliation, le dépit, la douleur ame-
nèrent un orage qui éclata en pleurs, sanKtots. cris



plaintifset déchirants,Mnvubions;do tempsen temps
elle se calmait, disait que sa destinée était accomplie,
qu'elle allait s'évcil!er, devenir et rester folle; le doc-
teur était dans un état d'anxiété inexprimable; il
faisait mille tentativespour la calmer, voulait parler;
l'oragelui tourna la të<c; il crut devoir faire violence
à sa sincérité, et lui dit enfin dans un moment do
calme:
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trop heureuse d'entendre de teUes paroles pour ne
pas les croire sincères eue reprit avec calme. CI Je
e sn~ toute tremblante, je suiscoupable, pardonnez-
moi, monsieur je n'ai pu sapporterplus tongtemps

«

« Qu'avez-vous donc, madame, qui vous tour-
mente ainsi ? Pourquoi troubler, par le bruit et les
pleurs, ce moment de joie divine, d'ineuabte féli-
cite Je n'avais jamais oséespérer tant de bonheur;
n'avez-vous donc jamais rien vu, rien soupçonné?
Le respect et l'amour se sont livré bien des com-
bats dans moncepur j'ai dû vousaimer sansjamais
oser vous le dire. Je bénisle ciel qui vousa inspiré
de la pitié pour moi, et qui a fait naître en vous la
pensée d'abaisser les barrièresque le respect et la
craintem'empêchaient de franchir; vous m'avez
délivré, madame; vous avez dissipé des doutes et
une incertitude qui me déchiraient le coeur. Je
vous rends grâce de m'avoir témoignéquelque re-
connaissanceet de m'avoir appris que vous parta-
giez des sentiments que je n'osais pas, que je ne
devais pas vous exprimer. Madame De B. était



fit tout ce qu'on venait de lui commander quels ne
forent passa surprise et son bonheur, lorsqu'il vit les
initiales de son nom sur toutesles pagesde cet atbum,
le nom entier sur plusieurs; son portrait dessiné de
mémoire dans un nombre infini d'attitudes,en buste,
en pied, de face, de prom; lorxqu'i) vit tontes tes
lignes passinnnccs et tendresqu'il avait inspirées. Sur
une j'age, ouverte nu hasard, un long morceau con-
mcncait ainsi <' oh mon bien-aimé, pourquoi
» suis-je condamnée à vivre, ou plutôt à mourir loin
» de toi? Que ne puis-je voler comme la pensée Je
traverserais tes airs mille fois par jour: j'irais vot-

» tiger autour de ton noble front, je le couvrirais de

la contrainte de J'amour secret qui Me traMsj~urte
a j'étoMCais,!a tête me tournait, je sentais que j'allais
)t
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devenir insensée. La parole si longtempscompri-
mée dans mon sein m'estéchappée. Mais ne croyez
pas que mon amour soit né dans le MMMam&M-~~e, et vienne de l'action magnétique que vous
avez exercée sur moi qu'il soit t'eNetd'un délire,
de quelque excitation passagère du cerveau et pas-
sager comme elle non, monsieur, je me suis ou-
verte et montrée tout entière, je vous ai parléavec
une complète sincérité; si je suis coupable, il y a
longtemps que vous'avez fait naître en moi la pen-
sée du crime. Tenez, prenez une clef renfermée
dans ma boite à ouvrage; ouvrez, dans ce meuble,
le premier tiroir à droite; vous trouverez un al-
bum prenez-le et apportez-le moi. » Le docteur



a mes caresses; j'irais admirer ton beau visage; ton
a divin sourire me rendrait heureuse le doux feu
a de tes regardsplongerait dans mon cœur; je péné-
a treraisdans ton sein j'y surprendrais le secret de
ton amour; j'apprendrais que tu m'aimes; je te

» donneraismon amour en échange du tien; je me
confondrais,je me perdrais en toi. Serai-je an jour

"a à toi, mon Men-aimé? Affreuses barrières qui me
séparezde lui, tombezà la voix de Dieuqui protège

a et bénit l'amour, le saint amour; richesses, biens,
gloire et couronnes, qu'êtes-vous à coté d'une pa-
role, d'un regard, d'un sourire de celui qne"j'aime, etc., etc., etc.1)
« Vous le voyez, monsiear,voilà les distractionset
les penséesqui charmaientmes loisirset ma solitade

a quand je revinsde Paris,où je voas avaisvu et aimé.
Mais il est temps de mettreun terme à tant de bon-
heur; je sens que le plaisir peut tner comme la
douleur; je ne pourrais pas sapporter aujourd'hui,

» plus longtemps, ce premierravissementde ma vie;
a éveillez .moi je serai, en revenant à la vie ordi-
naire, agitée comme si j'avais fait an long rêve;

a mais ne vous en préoccapez pas, je sens que celane darera pas tongtemps. »
Le docteur serra la main demadame DeB. agita

légèrementson bras comme à l'ordinaire,m lui di-
sant a

Éveittpz-vous,madame; a madame De B.
s'éveilla, parut inquiète et agitée, mais elle ne tarda
pas à n'preudrc le catn.c et toutes les apparences es-



téneares qai lui étaient habituelles; elle demanda
l'heure parut étonnée d'avoir dormi si longtemps
« Je me sais sentie bien mal tantôt, âpres le d!ner,
» dit-elle maisle sommeil m'a fait dn bien; où avez-
e vous passé votre temps, docteur ?" Le docteur
répondit qu'il était allé voir un malade, et qu'il était
de retour depuis seulement un quartd'heure. Toute
la scène que nous venons de décrire et d'abréger
avait duré trois heures; madameDe B. était calme,
naturelle, et était, certes, à cent lieues de croire
qu'elle venait d'ouvrir et de montrer son cœur tout
entier à l'homme qu'elle aimait; elle ne se doutait
pas que son secret n'en était plus un pour lui elle
ne pouvait s'étonner qu'il lui parlât, comme il avait
l'habitudede le faire, avec une réserve polie, avec
convenanceet respect.
Le docteur X ne pouvaitmanquerd'éprouverune

agitation et un trouble extraordinaires; il avait vu et
entendu, et pourtant il en croyait à peine ses yeux et
ses oreilles; i! était comptétement, surabondamment
convaincuque madame De B. n'avait aucune idée,
aucun soupçondetout cequ'ellelui avaitdit, de la scène
extraordinaire qui venaitde se passer; cependant i! se
surprenaitdoutant et se demandait s'i!n'était pasdupe
de quelque illusion,s'il n'y avaitpas là quelque décep.
tion, quelqueartifice; mais non, le doute n'était pas
possible pour lui, il connaissait tous les mystères
du somnambulisme,il était persuadéde la parfaitesin-
ccrité, de la candeur de madame De B. eut dtc



entreprisde jouer un rôle, elle n'aurait jamais pu le
faire avec tant de naturel avec l'accent~'une vérité
sisaisissante, si pénétrante. Le docteur était engagé
dans une aventure singulièrequi ne pouvaitmanquer
d'avoir des suites sa curiosité était au comble. Le
rôle que le hasardvenait de lui. donner, avait un côté
charmant, sans aucun doute; mais, commeil n'était
pas réellement amoureux demadameDeB. comme
il avait m~me une autre préoccupation dans le cœur
et qu'il avait déjà perdu depuis longtemps, dans le
commerce des femmes galantes d'une ville licen-
cieuse, la première vivacité des sens, il se faisait inté-
rieurementdesreproches H avaitmêmedes remords;
it lui semblait qu'il profanait !c nobte caractère que
lui imposait sa profession, qu'il ss rendait coupable
d'une action indigne, d'une tacheté, en trompant la
confiance d'un mari, d'un hommequi s'était fait son
ami i! avait besoin de se rendre témoignage a lui-
même, .il se disait qu'il n'avait pas séduit, entraîné
madameDe B. il avait été, au contraire, entraîné
lui-même, surpris, pris au dépourvu l'amour l'avait
enlacé, saisi dans un piège, contre lequel il ne pouvait
être en garde; it n'était pas un vil suborneur, un ami
tâche et perfide; l'anxiété, la surprise, la curiosité,
le plaisir se mêlaient dans son cœur il attendit avec
une iudicibleimpatienceuu nouvelaccès de somnam-
bulisme.
Madame De B. allait offrir la singularité de l'a-

mour dans une double existence: dans l'une, elle



penserait que son amant ignorait son bonheur etto
t'aimerait sans le lui avoir avoué et jouirait avec lui
des privilèges que donnent la Vertu la discrétion et
le secret.
Dans l'antre, elle serait avec !e même homme,

vaincue, subjuguée;son secretlui serait échappé eUe

ne s'appartiendrait plus entièrement.
Le même homme allait avoir des rapports tout à

fait différentsavec unefemmequi, bien que toujours
la même, vivraitcomme dans deux mondes séparés.
Dans l'un de ces mondes, elle aurait la con-

science de ce qu'eUe était dans l'autre; tandis que
dans celui-ci, et!e ne saurait pas ce qu'e!!c était dans
le premier.
Dansl'une de ces deux existences,ou si l'on veut de

ces mondes sépares, le même homme amant heu-
reux, pourrait avoir l'abandon, ta familiarité,jouir
de toutes les faveursde la conquête, et redevenir tout
à coup, dans l'autre existence, avec la même femme,
amant timide, respectueux, incertain de la victoire.
Dans fanede ces existences, la même femme pour-

rait sortir des bras de son amant, enivrée de caresses
et de bonheur, et reprendre subitement, en rentrant
dans l'autre vie, la dignité, le maintien sévère de la
femme qui n'a rien accordé, et qui a gardé, en e!!c,
le secret de son amour. Etraage et mystérieusedua-
lité, dont on ne peut se faire d'idée, qu'en admettant
que la même personne peut avoir réellement deux
existencessur la terre, et, toujours la mf'me, tbrHtcr



successivementdeux personnes distinctes,identiques,
tonte&is,dans leurs facultés intellectuelleset morales,
et dont l'une connaît l'autre, sans en être connue.
Le lendemain, madame De B. éprouva quelques

légerstroubles nerveux, vers deux heures après midi;
un accès parut imminent; le docteur X courut à elle,
eut recours an moyen ordinaire, calma tout avec la
plus grande facilité, en déterminant un accèsde som-
nambulisme.Dès que madameDeB. fut endormie;
< Vous avez été agité ce matin, dit-eUe, vous étiez
préoccupé,pensif, distrait; j'en ai été tourmentée;
j'ai craint que vous n'eussiez quelque chagrin, ou
au moins quelque affaire désagréable,vous étiez

e embarrassé, timide avec moi; je suis tranquille
maintenant ;je sais, quelles penséestraversaientvo-
tre esprit, je conçois que notre entretien d'hier, et

e l'aveu qui m'est échappé ont dû vous surpren-
a dre, et vous causer quelque émotion mais ras-
a surez-moi, ajouta-t eue, en lui serrant tendre"
ment la main j'ai besoin que vous me répétiez
que je n'ai pas perdu votre estime; j'étouffais, la
tête me tournait, je me sentaisdevenir folle oui,
j'aurais perdu la raison si je ne vous avais pas ouvert
mon cœur. Il paraît que, dans i'état extraordinaire
où je me trouve, le principede la force etde la con-
sciencea perdu quelque chose de son empire; j'a-
vais pu gardermon secret pendant longues années;
il m'est échappé, dans cette vie de somnambule.

Il Mais j'ai des remords, j'aurais dû résister, j'aurais



d& vous aimer en silence, mourir de mon amour,
< s'i! le fallait, et ne pas vous le dire. Je tremble que
!e ciel ne me punisse, et ne me réserve an chati-
méat proportionné au bonheurque j'éprouve, a
Ledocteur rassuramadame De B. calma ses alar.

mes, et lui exprima, de nouveau,combien H étaitheu-
reux de son amour; il lai dit, qu'il avait en bien sou-
vent la pensée, qu'il avaitmême pris la résolution de
se jeter à ses pieds, de prendre l'initiative,et de lui
fairel'aveu de l'amour qu'il nourrissait en secret; mais
qu'il avait toujours été saisi, en sa présence d'une
crainte respectueuse qui avait glacé son courageet ar-
rêté sa voix.
Madame De B. parut profondémenttouchée de

ces sentiments respectueux qui étaient, pour elle, la
preuve et le signe du véritable amour. « Mais dites-
moi quevous m'aimez, mon ami, disait eUe et répé·

e tait-elle sans cesse; j'ai besoin de t'entendre dites-
moi que vous m'estimez; rendez le calme et la paix
de l'âme à une infortunée qui s'est jetée dans vos
bras pour conserver sa raison. Hétas je suis hea-
reuse, mais ce n'est qu'un rêve; ah! combien je

voudrais le ptotongerce douxétat, ne jamais revenir
» à 13 vie réelle, rester éternellement avec vous, dans
a ce monde de déHces; vous mefaites mourir, quand
vous m'évei!!ez. a
Le docteur, daas t'csprit duquel revenaient invo-

btttatrcoteatquelques doutes, quelques incertitudes,
dit à madame De B. M:ns ne vous restc-t-it donc



)) aucun soutenir, aucune idée, dans la vie normale,
a d'émotions si vives, qui ébranlent si fortement tous
? tes ressorts de l'âme? N'avez-vous pas au moins
a quelque pressentiment,quelquesoupçon, quelque
choseenfin?–Rien,absolumentrien, répondit elle,
pas la plus légère idée, pas l'ombre d'un soupçon.
c Ne puis-je,d.t le docteur, agrandir encore, avec

a vousle champdu bonheur; je sonnrc étrangementde
la contrainte a laquelle je suis condamné, dans la

a vie normale; j vous aime égalementdans les deux
e existences; je voudrais pouvoir vous le dire, dans
i'one commedansl'aatre; jemejetteraiavos pieds,

a je vous ferai l'aveudemon amour; j'en aurai la force
)' et le couragemaintenant;pourquoi perdre une mi-
f nute d'une vie aussi ravissante,la vie tout entière
n est-elle trop longuepour le bonheur »
En parlant ainsi, le docteur n'était peut-être pas

tout à fait sincère; car le doublerôle qu'il avait à rem-
plir piquait singulièrement sa curiosité, et était, pour
lui, pleind'attraits; mais l'amour de madameDe B.
était si exalté, si ombrageux, qu'il jaignait toujours
de lui laisser pénétrer le véritable état des choses; il
redoutaitde voir naître des soupçonset survenir quel-
que scène orageuse. Au reste, ses artifices et ses exa-
gérations ne furent pas longtemps nécessaires; il était
sur une pente bien gtissante son cœur était à une
épreuve bien furte; il ne tarda pas, en effet, a s'é-
prendre très sérieusement,et à aimer bien tendrement
l'intér~Mntcfcmmequi luirait causé l'émotiond'une



si vive surprise, et qui avait si délicieusementcha-
touillé son orgueil; il put bientôt, sans exagérer, se
montrer sincère.
Madame DeB. parut effrayée de la résolution que

le docteur annonçait de lui faire, l'aveu de ses senti-
ments, dans la vie normale. a Sans doute, vous me
a causeriez un ravissement inexprimable, dit-elle
e mais vousporteriez le trouble dans ma conscience,
et rempliriezma vie de tourments et d'anxiété. J'aifait à la vertu, au monde et à Dieu tous les sacrifi-
ces que !e devoir commandait; je dois continuer à

~porteravec résignation, le joug cruel, mais sacré,
c que la religion et l'honneurm'imposent c'est déjà
peut être un grand crime de nourrir secrètement,
de caresser avec complaisance un amour, qui fait

B mes délices si vous persistiez dans votre projet, il
cesserait peut-être d'être innocent et pur. Je serais,

» vous n'en doutezpas, mille fois heureuse, de trans-
» porter dans la vie ordinaire l'inetfablefélicité queje trouve en ce momentavecvous, de répandre sur
tontes les heures, sur toutes les minutes de ma
vie, ce charme divin qui m'enivre mais je ne dois
pas le faire je dois me résigner, me contenter du
seul bonheur qui me soit accordésur la terre; vous
voir, vous parler,vousentendre,songera vous, vous
a aimer avec tendresse je me borne à ces plaisirs qui
mecausent un ravissementsecret; quand j'aperçois
une légère rougeur couvrir votre front, ah je suis
heureuse, je Ctoisque vous m'aimez je jouis d'a-



e voirpénétré votresecret;je tremble, tout~nledési.
» rant, hélas! un peu, que vous ne soupçonniezle
mien; je m'arrête là, je ne vais jamais plus loin;
quelquefois il me semble que vous êtes agité, trem-
blant que vous allez parler, tomber à mes pieds

» alors, la tête me tourne, mon cceur s'arrête je ne
» vois plus, je n'entendsplus; je crains d'avoir corn"
» mis un crime. Non, mon ami, neme faitespas l'a*
» ven de votre amoar; il fautfaireun sacrificeà Dieu;
hétas il me trouve peut-êtredéjà bien criminelle.
Je m'excuse en me disant que je n'ai péché, queje

x n'ai été heureuse qu'en rêve mais je tremble que
» devant la justice divine, mon bonheurne soit une
coupable réalité. »
Le docteur X dut obéir et respecter les scrupules

et les sentiments de.son amante, qui parlatt avec une
si tendre éloquence le langage de l'amour et celui de
la religionet du devoir; il n'avaitpas résisté longtemps
à tant de charmes et de vertu, il était subjugué et
aimait sincèrement et tendrement. Toutefois, il vou-
lut dominer ses émotions et étudier, en observateur
dans fa double existence, tous les mystères d'une âme
aussi fndre et aussi pure.
Daat? le somnambulisme, madame De B. était

toujourségalement tendreet aimante; elle ne voulait
pas qu'une minute fat perdue pour l'amour, et reje.
tait toute conversation frivoleou sérieuse qui n'avait
pas peur objet le sentiment dont son âme était rem-
plie etieparlait sans cesse de son amour; elle était



principalement heureuse de témoigner à son amant
une confiance sanshomes eUe lui faisaitmilleetmille
conndences,et épanchaitson cœur tout entier dans le
sien; elle semblait vouloir se dédommagerde la ton-
gup contrainte qu'elle s'était imposée et qu'elle conti-
nuait à s'imposer dans la vie normale, et jouissait de
son bonheur avec un avare empressement. EUe était
au comble de la félicitéquand son amant lui donnait
& son tour des preuves de confiance et d'amour. le
somnambulismedurait chaque jour une heure, deux
heures, quelquefois trois heures; c'était comme uninstant pour cette heureuse et adorable femme. Le
docteurX partageait tous ses transports et étaitem-
brasé de la plus ardente passion.

-cCDans la vie normale, madame De B. était, sans
aucun changement, ce qu'elle avait toujours été, po-lie, prévenante et digne; commeeHene se doutaitnul-
lement de ce qui se passait dans la vie somnamhnti- ?
que, qu'elle no savait même pas qu'eue -était som-nambule, eue avait le calme, l'enjouement et le

c~naturel de l'innocence; l'œil le plus soupçonneuxet
le plus pénétrant n'eut, certes, jamais découvert, ni
son secret, ni les aveux qu'elle avait faits. Ette avait,
commeon peut le. penser, les attentions les plus dé-
Mcatos et les soins les plus empresséspour le docteur
X. mais rien ne trahissait jamais le bonheur qu'elle
éprouvait près de lui, ni le bonheur plus grand
qu'eue avait trouvé dans ses bras, dont eUe n'a-
vait pas le soupçon elle-même, et qu'elle ne pou-



vait, par conséquent, supposer connu de personne.
Les jours se suivaient, ramenant chacun les mêmes

scènes, les mêmes épanchements, les mêmes délices.
Après quelques semaines, les deux amants s'étaient
fait mille confidenceset s'étaientréciproquementra-
conté mille aventures; madame De B. ne faisait
jamais aucune confusion entre ce qui c'était passé
dans une de ses existences, et ce qui appartenait à
l'autre; elle ne le pouvait pas; eUe n'aurait pu le
faire que dans la vie somnambulique, es qui n'avait
aucune importance, puisque dans cette vie, elle n'a-
vait pas de secret pour son amant;.il n'en était pas
de même du docteur, Ja qui la mémoire manquait
quelquefois, et à qui il arrivait de faire, par oubli,
dans la vie ordinaire, allusion à des choses qu'il avait
apprises dans les intimités de la vie magnétique. Ma-
,dame DeB. était alors confondue d'étonnement;
elle ne pouvait concevoircommentle docteuravaitpu
apprendreceqn'itracontait cMaisquedites-vousdonc,
docteur ? demandait-eHe qui vous a appris cela ?R

a Je ne vous ai jamais parlé de ce que vous racontez;
e vous rêvez, je crois. Le docteur, s'apercevant de
sa méprise, revenaitsur ses pas, faisait une habile et
prudente retraite, et se tirait comme il pouvait de
l'embarrasoù l'avait jeté son défaut de mémoire; il
était obligé chaquefois qu'il parlait, de s'observer, de
recueillir ses souvenirs, de bien distinguer en parlant
à la même femme, les deux personnes confonduesen
une seule, et de ne pas dire à t'une ce que l'autre



semé pondait entendre. Il est sensibleque cette pré.
caution n'était nécessaire que dans la vie normale
dans l'antre vie, il n'y avait ni secrets ni surprises
possibles pour personne.
Malgré les attentives précautions des deux amants

dans chaque accès de somnambulisme, pour nelaisser aucune trace de désordre dans l'apparte-
ment, et !e soin qu'ils prenaient de remettre cha-
que chose dont ils se servaient à la place où ils
l'avaient trouvée, il arrivait souvent quelque négli-
gencecet égard madameDe B. en éprouvait antrouble inexprimable elle nepouvaitserendre compte
de ces mystérieux changements; son amant prit unjour, dans le secrétaire, l'album dont nous avonsdé}a
parlé, il le remit en place, mais madameDe B,. s'a-
perçutqu'on l'avait ouvert; qui donc avaitpu le faire?
Elle avait la def du secrétaire sur elle; qui donc avait
pu l'ouvrir ? eMe priait instamment son amant d'être
bien attentif, de lui épargner de telles épreuves qui
troublaient sa tête; elle devenait craintive supersti-
tieuse et croyait presque à la visite des esprits.
Un état aussi extraordinaire peut à peine se conce-voir, et, malgré toutes les apparences et toutes les

preuves, l'esprit hésite à se rendre; on revient sur
ses pas, et on se dit mais c'est impossible il y a !!t
une machination, une déception, une artificieuse
combinaison de séductions; ce sont des ruses de
femme, des espiègleries de l'amour pour sauver les
apparenceset concilier les avantages du ptaisir et ics



droits de t'innoccncc, mais en y réuécbissant an in-
stant, on voit qn'ii serait dnucite, impossiblemême à S
unefemmede soutenir longtempsun rôle aussicompii
qué dans les premiers temps, elle pourraitbien s'ob-
server attentivement, se rappeler exactement toutes
les circonstancesd'une double existence, et ne jamais 0;0
confondre les unes avec les autres; elle pourrait se
tenir ainsi quelques semaines, quelques mois,, si l'on
veut, dans cet artiûcieux équilibre. Mais quand les
circonstaMee&se multiplient, que les confidencesde-
viennent innombrables; quand on a traversé mille
petits incidents, mille petits événements frivoles ou
insignifiantsauxquels on ne fait même pas attsation,fserait-il possible d'en ayoït à chaque instant, sous les
yeux, l'immense et interminabletableau? La mémoire
la plus heureuse pourrait elte tenir tout cela constam-
ment à sa disposition,sans confusion etsans métxnge!
11 ne faudrait pas une heure pour dévoMer t'artiCce
la moindre hésitation, le plus léger doute découvri- 6raient bien vite le mystère d'une existence simulée;
Le docteurX. ne pouvait se défendre de quelques
soupçons, dans les premiers temps; mais il fut bien
forcé de se rendrequand il vit qu'il ne pouvait jamais
mettre madame De B. dans le cas de se trahir eUe~
même que tout concordait, dans ses paroles, dans
ses actions, dans ses surprises; qu'il ne pouvait ja-
mais rien saisir, dang ses émotions, dans ses accents
les plus involontaires, qui dévoilât l'artiBee que
tout accusait la profonde séparation des deux exi-
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stcnceSt Madame Hc B. ne jouait certainement pas
un rôle; elle était sincère comme la nature; elle était
t~vMtépUe-mCmp.
Les relations entre les deux amants, multipliéespar

le retour périodique des accès de MMM<i!M<'M~«Me
dans lesquels madameDe B. tombait chaque jour
on chaque nuit, une ou plusieurs fois, avaient un
charme toujours croissant. L'amour de cette jeune
femme était pur et chaste heureuse d'être avec son
amant, de le serrer dans ses bras, de le presser sur
son sein, de s'épancher dans son cœur, les heu:Bs
passaient comme des instants et étaient remplies
comme des siècles, dans cette vie de délices où elle
trouvait, sans perdre !a paix du cœur, une inexpri-
mable félicité. EUe vivait, pour ainsi dire, June vie
commune avec son amant, son ccenr n'avait pour lui
ni secrets ni mystères; l'amour lui semblait devoir
unir les âmes et confondre les existences. Mais eue
était sur une pente dangereuse, un chemin glissant.
Il était difficileque les deux amants se contentassent
toujoursde cet~ union des âmes et de cette forme,
en quelque sorte immat~rieHe.de leur passion; il
était dnEciIe qu'un moment d'égarement ne vînt pas;
Hs devaient tomber du ciel sur la terre et se perdre
dans les délires de l'amonrdes sens.
Tout conconrataprécipiterles événements M. De

Bt.. ne fut pas plutôt rassuré sar la santé de sa
femme, qn'it'pttt le parti de faire un voyage en An-
~eterre ce n'estpas qu'il eut un motif bienf paissant



pour visiter ce pays; mais, toujours dominé par one
passion exclusive et qu'on appelaitchez lui la manie
du jour, il venaitde se lier avec d'adroits frippons qui
avaient allumé dans son âme toutes les convoitises,
toutes les foreurs de la cupidité; ils lui avaient per-
suadé qu'ils avaient trouvé un double et infaillible
moyenpouramasser des montagnesd'or. Le premier
moyen, renouvelé, non des Grecs, mais des alchi-
mistes du moyen âge, n'était rien moinsque la pierre
philosophale retournantla penséedu poète, ils chan-
geaient en or pur un vil métal sans valeur; déjà
les merveilleux fourneauxmarchaient, le divin métal
allait paraître il fallait se hâter, courir à Londres
pour saisir les premiers et !es plus riches filons de la
précieuse mine. Le second moyen consistait à péné-
trer, à l'aide d'une somnambule ~«eMfc, les secrets
de l'avenir, à deviner les numéros heureuxdes lote-
ries et la couleur des cartes dans les tailles des jeux
publics. M. DeB. dont l'esprit n'était pas toujours
aux ordres de la raison, crut à cette double extrava-
gance le sol lui brûlait les pieds à Paris, il partit
pour Londres. De son côté, la mère de madame DeB. madame De L. crut être dans l'obligationde
retourner en Provencepoursurveillerl'administration
des biens de la famille. Madame De B. dont la
santé exigeait encore des soins qu'elle ne pouvait
trouver qu'à Paris, resta ainsi seule dans cette ville
avec son enfant et les gens de sa maison.
Il aurait fallu que les deux amants fussent des



angespour résister à toutes les tentations et pour ne
pas abuser d'une liberté qui les plaçait à l'abri de tous
regards importuns hélas 1 ils avaient le bonheur
des anges, mais Ms n'en eurent pas la vertu. Ma-
dame De B. qui n'avait voulu livrer que son
coeur, ne put sauver sa personne. Les premiers in-
dices d'un changement d'état, et les apparences
de cette situation, qu'on est convenu de nommer
intéressante chez les femmes, parurent cinq à six
mois après le départ de M. De B. pour Londres.
Mais comme il y avait plus d'une année que, res-
pectant l'état de souffrance de sa femme, il avait
entièrement suspendu l'exercice de ses droits conju-
gaux, il était mathématiquement impossiblequ'il eût
contribué,en quelque chose, & !a création du nouvel
être qui paraissait être en route pour venir dans ce
monde. MadameDeB. parfaitement sûre de n'a-
voir jamais eu avec'personneaucun rapport illicite
ne concevait rien aux apparences qui se produi
saient, elle était bien certaine qu'elle n'était pas en-
ceinte sous ce rapport, elle était dans !a plus com-
plète sécurité. Elle supposait qu'elle était atteinte
d'une maladieinsolite,dont elle avait mêmedes exem-
ples dans sa famille. Ce n'était, bien entendu, que
dans la vie normale qu'elle voyait ainsi les choses
car, dans le somnambulisme,elle savait très bien à
quoi s'en tenir. Elle prenait alors assez bien son parti,
et trouvait sa consolationdans la cause même de son
malheur,dans son amour; pl!c disait son amant,

!U



prévoyant les complications et les malheurs qui ne
pouvaient maniqtacr d'arriver a Pourquoi me plain-
o drais~e! je souffrirai a cause de toi, mon ami; no
< Serais-je pas disposée, s'il le faitait, mourir pour
» toi? a Dans d'autres moments, c'était la religion
qui remp!açaitTanMHMdans son cœur; elle disait que
la Providencel'avait punie, qa'eMe était criminelleet
méritait son châtiment.
-–Le docteur X., moins chevaleresque et moins

reHgieax, ne songeaitqu'aux embarras qui allaient
venir, et prévoyait avec chagrin des complicationset
des orages dont il n'apercevait pas le moyen de se
tirer avec honneur. Déjà une première dMBcutté q'ti
auait bientôt devenir insurmontaMe, se présentait;
ctle tenait aux suppositionset aux questions que fai-
sait madameDe B. dans la vie normale; comme
elle ne pouvait pas s'arrêter un instant sur la pensée
qu'e!!e pût ê jeenceinte, elle ne cessaitde fatiguer le
docteur parmille questions embarrassantes eue vou-
lait savoir queue était cette étrange maladie qui se.
déclarait; eUe priait le docteur de lui prescrire un
traitement énergique pour arrêter les progrès du mal
et en faire disparaître les premiers effets. Mais les
choses auèrent vite il n'en pouvait être autrement
et il arriva un moment où la conyictionde madame
DeB. dût s'ébranler,où il ne lui fut plus possible.
de ne pas reconnaîtrequ'un nouvel être, qu'un en-
fant, enfin, s'était formé dans son sein. Mais, grand
Dieu comment le croire ? Qui pouvait avoir fait un



tel miracle? Le docteur ne savait que dire, que ré-
pondre. La malheureusefemme étaitdans une incroya-
ble anxiété; sa tête se troublait; elle s'y perdait.
« L'avait-oo surprise dans son sommeil? Mais cela

e était-il possible Qui pouvait être le coupable! e
Toutes ces incertitudes, toutes ces conjectures, toutes
ces impossibilités lui causaient une véritable torture,
un déchirement de coeur. Ne trouvant aucun éctair-
cisMment satisfaisant ni chez le docteur X. ni chez
d'autres médecins, eUe voulut consulter un prêtre, et
s'adressa à un vênéraMe ecclésiastiquequi ne pensa
pas que les lois de la nature pussent être interverties1
il supposa que madame De B. n'était pas sincère
dans ses affirmations, ou qu'elle avait quelque déran-
gement d'esprit; il croyait bien, sans doute, à l'im-
maculationde la vierge Marie, mais il ne voyait pas
de raison pour qu'un tel mirade se fût renouvelé en
faveur de madameDeB. Eite résolutde s'adresser à
une somnambule elle se rendit chez une de ces si-
bylles modernes qui vous disent pour quelques écus
ce qu'elles ne savent pas plus que vous; vaine et
triste ressource! La sibylle ne lui conta que des ex-
travagances. Au milieu de tant d'angoisses, dans ce
labyrinthe d'énigmes et de mystères cruels, l'infor-
tunée, coupable sans avoir péché, portant en elle ia
preuve irrécusable d'un crime qu'eue n'avait pas
commis, trouvait partout l'accusation et n'avait da
défense que dans son coeur. Ses idées se troublaient,f
elle tombait dans une sorte d'égarement eue croyait



aux esprits, aux maléfices; elle disait qa'on lui avait 0'
jeté un sort, que le diable venait la visiter pendant la
nuit; elle se faisait veiller et garder.
Les attaques hystériquesque le magnétismeavait à

peu près fait disparaître, revinrentet reprirent leur
premierdegré de violence, le doctenr X. les calmait
difficilement,et ce n'était qu'à la suite de tentatives
prolongéeset réitcfées,qu'il ramenait le calme par le
somnambulisme. Madame De B. retrouvait dlors
un peu de tranquillitéet de repos, et parlait avec ré-
signationde son malheur. Le docteur X. lui proposa
un jour de lui révéler, dans la vie normale, les mys-
tères du somnambulisme,pour calmer l'agitation de

0son esprit et mettre fin à ses incertitudes et à ses
tourments,en lui faisantconnattre la cause et l'auteur
de l'état dans lequel elle se trouvait; elle ne voulut
pas y consentir le docteur insista il rencontraune
résistanceinvincible; madameDe B. disait qu'une
semblable révélation lui ferait perdre assurément la
raison, et que d'ailleurs, elle ne voulait pas savoir
qu'elle était coupable. Le docteurdut s'abstenir,et
n'osa pas prendre sur lui de risquer une aussi grave
résolution.
A mesure que le terme de la grossesse approchait,

les attaques nerveusesse montrèrentde plus en plus
fréquentes et acquirent une violencedésespérante; le
mégnétisme était devenu presque impuissant; ma-dame De B. ne pouvait plus resterqu'un temps fort
court dans le tOMHam&t'Mr,et quand elle rentrait



dans la vie normale, elle ne retrouvait pas touto saraison, du trouble, de l'incohérence dans les idées,
Codes fantaisiesbizarres, des cris, des pleurs, des rires

et des sanglotsse metaiettt et se succédaienten désor-dre; le docteur X. la magnétisaitdenonveau,ramenait,
0aprèsmille efforts, l'état somnambutique,et ce n'était

qu'aprèsplusieurs récidivesde ce genre, que madame
De B. rentrait dans la vie ordinaire, avec son in-
tcHigence et sa raison accoutumées.
Le termede la grossessearriva et surprit madame
DeB. dans un véritable état daMénation mentale;
les accès de délire, qui marquaient son retour à la vie
normale, devinrent continus, et le magnétismeperdit
toutesa puissance il fut impossibleau docteur X. de
transformercette forme affreuse de l'intelligence, et
de la remplacer par la forme plus douce et plus régu-
tiére du MMMm&n~tHp. Madame De B. mit au =
monde un enfantqui ne vécnt que quelques jours. On
se trouvadans lapénibte nécessitéde la conduiredans
un établissementd'aliénés. On voyait là cette noble
et infortunée femme donner le triste et déchirant
spectacle d'une insensée; ettc se croyait poursuivie
par les démons, et faisait continucHcmentdes efforts
poursoustraire ses appasa leurs odieuxet dégoû'ants
outrages.
Quand M. De B. revint de Londres, madame DeB. étart déjà dans la maison d'a!iénés; madame DeL. était revcnne à Paris pour remplacer sa mathcu-

rcuseti){c auprès de son enfant., Le gendre et tabdte-
!f.



mère furentbientûtinstruits de toutes lescirconstances
de l'événement qui éta!t arrivé! La voix publique ac-
cusait lè docteur X, et il faut convenirque toutes les
apparences étaient contre lui; toutes ces scènesde
MMMOM&~Mmp, toutes ces aventures mystérieuses
qui avaient lieu la nuit comme le jour, et dans les-
quelles~docteurX. etmadameDeB. étaient pres-
que toujours seuls et sans témoins, parurentaux gens
de la maison, des moyens concertéspour masquer un
commerce illicite. Le docteur p:~ait pour être l'a-
mantde madame De B. sa position était embaras-
sante, cruelle. It connaissait les soupçonsqui planaient
sur lai, il savait que M. De B. nemanquerait pas de
l'accuser d'avoir odieusementprofané son caractère,
d'avoir lâchement trompé la confiance d'an ami, trahi
un époux et flétri son honneur. Il ne craignait pas les
éclats de la colère de M. De B. il était brave, ma-
niait habilement les armes et avait plusieursfoisdonné
des preuves de son coara~e. Mais il était coupable, et
il se sentait sans force et sans défensecontre les repro-
ches de sa conscience. Quel parti devait-il prendre9
nier un fait dont il était l'auteur; laisser planer sur
d'autres le soupçon d'une injurequi venait de lui, et
ne pouvait guère venir que de lui, lui semblait indi-
gne d'un hommecourageux et droit, et lui inspirait
une vive répugnance. S'il eût pu, en protestant con-
tre les accusationset en niant sa complicité, sauver
madame De B. nul doute qu'il n'eût, a l'instant,tpris le parti d'opposer une vigoureuse dénégation



aux soupçons dont il était l'objet; mais l'aveu ou
la dénégat'on du docteur ne pouvaient rien chan-
ger à sa situation on ne l'avait pas prise sur le fait,
mais les preuves de sa faute' avaient éclaté en cité-
même rien ne pouvait la sauver. Il parut en consé-
quence an docteur X., plus digne de !ni même de
prendrela responsabilitéde ses actes, et de reconnaître
une faute dont il ne se fût pas lavé aux yeuxdu monde
en niant de l'avoir commise. Cette faute, quelque
graves qu'en soientsouvent les conséquences, est du
nombre de celles que les hommes excusent, dont ils
s'honorent et se vantent même le plus souvent. Dans
la circonstanceoù il se trouvait, le docteur,accusé tout
haut, seraitenvié toutbas; tout te monde serait jaloux
du bonheurqu'il avait trouvé dans les bras d'une aussi
brillante femme que madame De li. ceux qui l'accu-
seraientle plus se seraient trouvésheureux d'avoircom-
mis le crime. Toutes ces circonstancesbienpesées, le
docteur prit le parti de tenir à peu prèsle taagage sui-
vant à M. DeB. « Veus m'accusez, monsieur, de
vous avoir trahi, d'avoirterni votre honneur je suis
coupable, il est vrai, et n'ai qu'une excuse, mais elle

» n'est bonneque pour moi, elle n'a pour vousaucune
valeur. Je n'ai point séduit votre femme, je n'ai fait
que lui inspirer un amour qu'ellen'avait pas pour
a vous. Voûtez-vous justice ou vengeance? Voutcz-
» vous recourir à la loi? Voulez-vous vous venger les
armesla main ? Je suis a vos ordres, monsieur. a
(Jette avepture ne pouvait manquer d'avoir un dé-



noumentsang!ant. Heureusement le docteur X. n'eut
une mission qui avait poar objet d'allerdans un pays
étranger, pour y étudier le choléra qui faisaitdespro-
grès alarmants, et qui menaçaitde pénétrer bientôten
France. Le docteur ne pouvait refuser cette mission
d'honneur, c'eut été se montrer indigne de son état,
et déserter, pour ainsi dire, avant le combat. De deux
péri!s, il dut choisir celui dans lequel il exposaitsa vie
pourie biendeshommes, et laisser, ou aumoins ajour-
ner, celui dans lequel il ne s'agissait que de détendre
sa personneetmontrerson courage.
Le docteur X. étaitparti quandM. DeB. revintde

l,ondres;madameDe B. était dans un étaNissement
d'amenés. Le mari offensé ne trouva sous sa main ni
l'un ni l'autredes coupables il fut forcéde dévorerson
outrage, mais un tel outrage n'est pas de ceux qu'on
pardonne. Sans doute, la vengeancene perdraitaucun
de ses droits; il était cependant heureux que M. DeB. ne pût trouver à l'exercer qu'après l'apaisement
de ses premiers transports.
L'aventure que nous venons de retracer, nous le

rcpctons, n'est point une fable, un roman; il n'y a là
ni invention ni art; nous n'avons point forméun plan,
créédcs caractères et des personnages,combinédcsn-
tnations pourproduirede t't'MCt, causerdes surprises;
nous avons tont simplement raconté, et abrège, ce qui
s'est passé. On hésiterapeut-être à croire, on ne voudra
pas admettre chez une mêmepersonnedeux existences
amisi comptétcmcnttranchées, séparées. Que cela soit



étonnant, nous en conyenons, mais c'estun fait, une
vérité d'observation,dont il n'est pas possible de dou-
ter. La femmela plus rasée, la plusartificieuse, la plus
impénétrable, ne pourrait vous tromper ainsi pendant
plusd'uneannée elle n'échapperait pas a vos soupçons
età vos ruses;etsieuenetombaitpasdansun piège, vons
la prendriez danst'antre. Un seuloubli, une seule sur-
prise, l'ombre d'unehésitation, suffiraientpourdévoi-
ler l'artifice. Madame De B. étaitia candeur et la vé-
rité même, et son amant n'a jamais pu découvrirchez
elle la plus iégere apparence d'un embarras ou d'une
feinte. Ha préparé, deloin, iesembûchesqu'ilméditait;
il a souventnoté de petites circonstances frivoles,insi-
gnifiantes, appartenantà l'une ou a l'autre des deux
existences;il a laissé passer des semaineset même des
mois pourmettremadameDeB. à l'épreuve,surpren-
dre un oubli, une incertitude,une hésitation, quelque
confusion, enfin, entre les deux vies séparées;il n'a
jamaisrien entrevuqui décélât l'artifice. MadameDeB. ne se doutait pas même, nous l'avons déjà dit, des
soupçons queson amantvoulaitéclaircir;elle ne savait
pas qu'eueétaitsomuambnie. La natureet lavérité ont
des accents qui ne trompent pas, on nepeut pas tou-
jours feindre. Dans ta comédie, le personnage dispa.
raîtquelquefois,et on nevoit plus que l'acteur.
Pourquoi s'étonnerait *on si fort, au reste, de cette

séparation absolue des deux existences? Ne voit-on
pas que ce fait concorde avec tout ce qui se passe
chez tps autres st'mnatubutus? !!<<:to~oit-ou pas tous



rentrer dans !a vie normale, sans conserver aucun
souvenir, aucun soapçonde ce qu'ils viennent de dir6
ou de faire ?
Ondira.peut'etre.~qu'il est impossible que ma-

daine DeB. qui rentrait dansla vie normale a l'aidé
<de'aBUxou trois légères secousses que son amant im~-
~rInKHt à son bras ou à sa main, ait pu résister, sans
réveiller, aux vives émotions qu'elleéprouvait dans le
<bMaaM6MHMMc;on trouvera incroyableque l'ébran*
iement voluptueux des sens ne l'ait pas fait brusque-
ment rentrerdans la vie normale, et qu'elle ne se soit
pas surprise elle-même en tlagrant défit dans tes bras
de son amant cela, sans doute, est extraordinaire;
mais il parait qu'il faut, poursortir de l'état somnam-
bùlique.le concours de deux volontés, ou du moins
le désir Fassentunent du somnambule. Quand les
somnambules demandent à être éveillés, ils éprouvent
une lassitude, un ma!aise, un besoin en6n ils MM~-
lent être éveillés. On conçoit que madameDe B ne
cot~a«pas s'éveilleret sortir du MHtM<MM&M~MMcau
moment des plus vives émotions; elle ne voulaitpas,
dans les momentsd'égarement et de plaisir, se prendre
sur le fait et se voir coupable. Une circonstancedonne
encore quelque probabilité & ces considérations.Dans
les transportsauxquelsmadame De B. se livrait, il
lui arrivait assez souvent d'exprimerune innocente,
ou si on iaime mieux une coupable hardiesse e)lo
disait à son amant « Je ne veux pas, certes, savait
ec qui se passe, je ne veux pas me savoir coupable*



Maispourtant, je serais hicn heureuse de soupçon-
her ton amour et tes entreprises. Au moment où tu
m'éveilleras, approche ta Cgare de ta mienne que
"jem'aperçoive que tu viens de' t'eloigner et qu'il
» me reste un vague soupçon et commeun souvenir
du contact Je tes lèvres brûlantes. Je m'imaginerai,
que l'amour t'a rendu indiscret et que tu t'es per-~
)) mis de m'embrasser pendant mon sommeil.Sans doute, tout cela est merveilleux; toutes ces
choses déconcertent l'esprit, étonnent la raison; mais
on estbien forcé de croire Ce que l'on voit. On ne peut
réfuser sa foi quand les sens portent témoignage,
quand la rai~a est convaincue.
L'égarementd'espritqui avait fait craindre une folie

dùrab!c, ne fut que temporairechezmadameDe B.
quelquesmoisde séjour et de traitement dans un éta-
blissement d'aliénés suffirent pour lui rendre la rai-
son et pour lui permettre de rentrerdans sa famittc.
Il eût été peut-être heureux pour elle de rester toute
sa vie dans l'état de délire on de mort intellectuelle,
qui la mettait au moins à l'abri des vengeances de
l'opinionet de la colère d'un mari, qui ne devait pas
lui pardonner le plus crueldes outrages.

Nousnous arrêtons au momentoù commence pour
madame De B. une vie pleine de regrets et d'amer-
tumes, et où elle' va expier par de longues tortures
un crime qu'elle ne pouvait nier et qu'ctio ne pouvait
pourtant reconnaître. Mada'nc De B. fut toujour



innocente, la somnambule seule fot en elle coupable.
Madame De B. dut souffrir véritablement pour un
autre et porter la peine d'un crime qu'elle ne pou-
vait pas même comprendre.
De longuesannées ont passé sur la tragique aventure

que nous venonsde raconter. Les attaques d'hystérie
qui avaient été si fréquentes et si violentes, et qui
avaientmis si longtempsmadameDe B.. a de tenri-
bles épreuves, n'ont plus repara. Les bains de mer,
qui lui furent conseillés et qu'elleprit presque immé-
diatement au sortir de la maison d'aliénés,lui furent
éminemment favorables; ils affermirent sa santé,
fixèrent la mobilité capricieuse de ses nerfs et lui per-
mirent, en ranimantles soarces da courage et de la
vie, de faire face à la longueexpiationque lui impo-
sait un destin jaloux et aveugle daas ses vengeances.
Il ne fat plus question ni de magnétisme, ni de som-
nambulisme. Entièrement morte à la vie somnamba-
liqae, pendant laquelle e!ie avait iaiiii aa devoir, elle
subit, dans une vie d'innocence, le châtiment que
méritaitune vie coupable. On ne pent comparertoa-
tefois madame De B. a ceux qui reçoivent dans une
antre vie la punition des fautes commises dans la vie
présente ceax-ci renaissent identiquesà eux-mêmes,
ils conservent la mémoire de leurs actionset peuvent
reconnaître la jastice de la main qai les N'appe. L'un
n'est point châtié pour les crimes de t'autre. Madame
De B. expiant dans la vie normale un crime oab'ié
et commisdans la vie somnambulique, se trouvait plu-



tCtdanste casdeceux qui croient à la métempsycose,
et qui s'imaginent porter dans une vie nouvelle les
peines dues à une vie passée dont ils ne conservent
aucun souvenir. Mystère étrange. qui montreque la
peine suit la faute, mais qui la montre plutôt im-
posée par la fatalité que par la justice 1

Madame de B. ne revit le docteur X. que plu-
sieurs années après le déplorable dénouement de.
l'aventuredont il était le héros et dont eue devait
être tonte sa vie la victime. Tout porte a croire
qu'elle continuait avec une jaiouse sollicitude de
nourrir secrètement ;dans son coeur la tendre et ar-
dente passion qui lui avait fait successivementgoûter
les joiesdu ciel et souffrir tes tourments de l'enfer
mais rien ne pouvait trahir en elle un sentiment dont
elle n'avait jamais fait confidencequ'à sa bonne gou-
vernante, et dont elle supposait que le docteur X. ne
pouvaitavoir, tout an pins, qu'un vaguesoupçon. Elle
était sans doute infiniment heureuse de le voir ses
visites et sa conversationlui causaient toujours un vo-
luptueux saisissement de t'ame; mais elle n'avait ja-
mais avec lui qu'une familiarité noble et convenable,
et ne tenait point d'autre langage que celui qui lui
était autrefois habituel dans la vie normale. Elle n'a-
vait besoin ni de s'observer ni de se contraindre.
Le docteur n'était point pour elle l'amant de !a vie
somnambulique, a qui e!!e avait livré son cœur et
sa personne; il n'était quo l'homme qu'elle aimait,
qu'elle avait aimé pendant de longues années, mais



à qui elle n'avait jamais fait Favett de soa amour.
LedocteurX. était bien toujours l'amanta~p, mais
il n'eût pn redevenir t'amant Ae«MM~qu'en faisant
renaiffe madame de B. à la vie soamaatbNMqM,
Le docteur X., au contraire, était dans la nécessité

d'exercer sur M-meme une contrainte de tous les
instants, pour respecter les convenanceset se retenir
sur !a pente qui le ramenait involontairement aux inti-
mités passées de la viesomnambu!ifme.Je ne sais ce
qui serait arrivé, s'il se fût trouvé, commeautrefois,
chaque jour et chaque nuit avec madame de B..
il est probable, s'il en eût été ainsi, quil noa& eût
fallu ajouter quelques nouvelles scènes à notre bis-
toire. Heureusement le sort a trop séparé les deux
amants pour leur permettre de ne pas être sages et
de tomber dans une récidive qui eût entraîné de
nonveaax malheurs.
On voit que le docteur X., qui n'est pas un diable

assurément,n'en a pasétémoinsl'tMCM&edemadamede
B. Madame deB.qui croitavoir été la victimedu
diable, et quine cesse de le maad'jre, ne se doute pas
et ne saurajamais que l'objet de ses malédictionsest
un diable qu'e!te adore, à qui elle a donné elle-même
des droits sur son cœur et sur sa personne, et qui en
a abusé pourson malheur.



CHAPITRE XI.

Nous pourrions considérer comms terminée la
tâche que nous nous sommes imposée; nous n'avons
fait, il est vrai, que quelques pas mesurés sur une
route incertaine etpéritteuse; nous nous sommesbor-
né à soulever, d'une main discrète, le voile téné-
breux qui couvre les mystères du magnétisme ani-
mal mais nous avons dit tout ce que nous savions
de certain il ne nous reste gnères à aborder que
des questions chimériques ou insolubles.
Nous avons étudié -le magnétisme en observateur

et non en sectaire; le somnambulismenous a conduit
dans ces régions douteuses qui semblent séparer le
monde physiquedu mondemoral nous avons vu tes
somnambuless'étanccr sur toutes les routesde l'espace
et traverser cet abîme, sans rive et sans fond, dans le-
quelviennent se perdre, depuis tant de siècles, toutes
les illusions et toutes les téméritésde la curiosité hu-
maine. Nous ne les avons point suivisdans ces voyages
mystiquesqui ne sont qu'un vain mirage de l'imagina-
tion et de la conscience. Notre étude magnétiquea
été purementexpérimentale; nous n'avons point em-
pruntéà la métaphysiquele secoursde ses impuissantes
subtilités; nous avons marché droit à la vérité, entre



les superstitionset les systèmes,sur les routes éprou-
vées de l'expérience et de l'observation nous avons
étudié des phénomènes, observédes facettés, constaté
des faits et des actes, sans nous demander si nous
étions dans le monde matériel on dansle mondespiri-
tuel. Nous n'avons fait, en déBnitive, qne l'histoire
naturelle, physiologique,phénoménaledu somnambu-
lisme.
Nous n'avons point la prétentiond'avoir épuisé no-

tre sujet. Ce n'est gueres qu'une esquisse que nous
avons tracée le tableau du somnambulisme reste à
faire, et ne peut manquer de tenter prochainement
une main plushabile m ais, quelqu'imparfaitque soit
notre essai, on nous rendrapeut-êtreune justice & la.
quelle nous avons droit; on conviendra que nous
avons au moinsdonné un bon exemple, en nous ren-
fermant strictement dana les limites des faits obser-
vables, et en réclamantles droits de la sciencesur une
matière abandonnéedepuis longtempsaux visionnaires
et aux conteurs de fables. Les facultés extraordinaires
que le somnambulisme nous a révélées, le mysté-
rieux dualismede la vie somnambulique dont tous les
somnambulesnous offrent un si saisissant exemple,
sont des faits acquis à la science; les incrédules qui !cs
nient aujourd'hui, serontforcés demain de les admet-
tre. Ou sera étonné un jour d'avoir contesté si long-
temps des choses que chacunpouvait si facilement
reconnaître;~mais si nous nous sommes borné, dans
notrectude à cc~ rcsu!tats~d'cxpériencc,qui ne seront



bientôt plus pour personne un objet de doute ou de
dispute, nous n'avons point prétenduposer des limi-
tes qu'on ne franchirait pas. Noas n'affirmons pas que
les somnambules ne possèdent que les facultés que
nous avons signalées. H est certain que la superstition
et la crédulité leur ont prêté nn pouvoir et des facul-
téschimériques; mais peut-être avons-nous été ava-
re, ? où tant d'autres ont été prodigues. Noas sa-
vons qae des hommes sérieux ne s'arrêtent pas, snr
le chemin de t'expérience. à la limiteque nons n'avons
point osé dépasser. L'expérience, comme le hasard,

a ses faveurs et ses caprices d'autres ont pu voir
réellement ce qui nous a échappé et reconnaître,chez
ies somnambules, des facultésque nous n'admettons
pas; mais nous avons tenu a ne direque ce qne nous
avonspu voir et vérifier nons-même.
Sous la réserve de cet aveu que nons inspirent le

sentiment de notreinsuffisanceet le r<'spectque nous
devonsà tonsles observateurssincères et sérieux; nous
osonsprédirequ'audelà du point qui nous sert de li-
mite, on trouvera moins de vérités nouvellesà établir
quede superstitionset de rêveries à détruire. L'expé-
riencecontinuera de joncherde ruines une routeque
tes visionnairesavaientcoiverte de féeriques et fabu-
teux édifices. Le magnétismeanimai, rentré sous les
lois sévères de la science et soumisà la précision des
méthodesexpérimentales,cessera d'être l'assemblage
étourdissant de toutes les énigmes dont la Providence
ne permet pasaox hommes de trouver le mot sur la



terre. On ne demandera plus aux somnambulesde ré.
vêler le passé et t'avenir,debriserà volontél'inviolable
sceau da livre de nos destinées, d'ouvrir les portes da
ciel et de dévoiler les redoutables mystères de la vie
future on ne songera plus à remonter,avec les som-
nambules, à l'originedu monde,et à retrouverles jours
perdus de l'Éden on respectera le mystèreimpénétra-
ble de la chutede l'homme, et de la colère de Dieu
jetant, dans sa vengeance, le mal et la mort sur la
terre. On ne chercheraplus à rassembler les anneaux
épars de la chatne des temps, de la succession des
âges et des empires, etc., etc.
Toutes ces Mies sérieusesqui ont fait du magné-

tisme la sciencede l'impossibleet de l'inconnu, tien-
nent à une hypothèsecommune à tous tesphilosophes
ultra-crédules de l'illuminisme, et à une interpréta-
tion mystiqueet imaginaire du somnambulisme.Cette
forme extraordinaire de la vie a'est pour eux qu'une
libération temporaire de i'amejhumaine, qui retrouve,
en brisant les chaînes matérielles qui la retiennent
captive et impuissante, les célestes facultésque corn*
porte son essence; on conçoit dans une telle hypo-
thèse, qu'il n'y a plusde limitesassignables aux mer-
vciUesdn somnambulisme;l'âme humaine est uneéma-
nation ou une parcette de la divinité elle est aumoins
de natureou d'essencedivine. Si t'Nme recouvresonin-
dépendance et sa liberté origim~Uesdansun accès de
somnambulisme si c'est l'âme humaine qui parle et
qui agit chez tes somnambules, c'est Dieu lui-même,





ne connaissons pas mieux l'essence do la matière.
font ce qu'ont pu nous apprendre trente siècles do
méditation et de controverse, sur la matière et t'es'
prit, se réduit à nous dire qae l'une des deux sub-
stances n'est pas l'autre nous ignoronsprotbndemeut
le n:odc et la nature de leurs rapports l'action com-
mune, harmonique ou hiérarchiquede l'âme et du
cerveau, l'unitémagique de la vie moralesous le jeu
d'un douhle ressort dont les éléments semblent être
incompatibles, sont pour nous des mystères à jamais
incompréhensibles.Quel point d'appui pouvons-nous
prendre sur deux ternies qui résument,en quelque
sorte, toutes nos ignorances et qui ne sont pournous
que les symL o)esopposésde l'inconnulaissons lesphi-
losophes du mysticismeetde l'illuminisme tourmenter
inutilement ces insolubles questions, et, sans nous
égarerdans de Taines disputes sur la matière et l'es-
prit, cherchonsa poser nosprincipes sur une base plus
ferme et plus sûre, qui ne se dérobe pasà l'action'de
nos facultés nous ne la trouveronsque dans l'ob-
servation des faits et dans l'étude patiente et suiviede
tontes les manifestationsextérieures et apparentes de
l'étatsomnambulique nousne la trouverons que dans
le jeu merveilleux dé l'instrument qui préside an
gouvernement de la vie, dans !c cerveau,confident
nécessaire de l'âme, intermédiaire mystérieux, qne
la Providence a placé aux limites mêmes du mond~
matO ict et du mondemoral.
tnYhisit'Ie ft itMaisi-saMe dans tes obscures pro-



fondeurs d'un organe matériel, comme Dieu lui-
même dans le monde, l'Orne humaine partage avec le
cerveau tous les secrets de la vie physique et de la
vie morale. A la fois reine et captive, elle préside,
dans une prison, a des mystères incompréhensibles.
La mort seule peut mettre un terme à sa captivité
comme à son empire le mysticisme,dans son aveugle
témérité, ne comprend pas que tous les efforts qu'il
fait pour séparer l'âme du cerveau ne sont que des
tentatives impuissantesde suicide. Il a plu à la divine
Providence de laisser pénétrer quelques traces de la
lumière céleste dans la prisonmatérielle où l'âme at-
tend la fin des jours de répreuve mais tes portes du
ciel ne s'ouvrent point pour elle avant le grand jour
de la délivrance. Les métaphysiciens mystiques du
magnétisme animal se mettent en révolte ouverte
contre l'ordredes temps et des choses. Ils brisentune
alliance que la Providence a faite indissoluble; ils
prennent pour des âmes errantes dans t'espace les
illusions des somnambules, et ne font que partager
avec eux l'erreur qui consiste à prendre le sentiment
des choses pour les choses ettes mêmes, l'erreur gros-
sière du nantonnier qui, sur une barque rapide, croit
voir fuir les arbres immobilesdu rivage.
Mais, disent tes philosophesmystiques du magné-

tisme animal, il n'est point possible de soumettre
aux lois qui gouvernent la matière les facultés extra-
ordinaires et la puissance merveilleuse des som-
nambules. Ils se jouent~' l'espace et du temps; its

)7.



bravent la loi de causalité ils renversent tous les
obstacles, brisent toutes les barrières, françbissent
toutes tes distances, et montrent, par leurs actes et
leurs révélations, une puissance qui décèle une es-
sence immatérielle et qui ne peut appartenirqu'à des
esprits. Nous confessons toute notre impuissanceet
tonte notre admiration en présence des inconcevables
mystères du somnambulisme.Maistous les grandsfaits
primitifsde la vie normale nesont-ilspas égalementin-
compréhensibles? Concevons-nousmieux le miracle
permanentdu sentimentet de la pensée, que lesexccn.
tricités du somnambulisme?Un somnambule extati-
que qui exprime, dus de mystiques transporta, les
joies ineffables qu'il goûte dans le ciel, au milieu
des anges et aux pieds de l'être des êtres, nous pé-
nètre d'une religieuse surprise; mais on ne songepas
qu'il n~y a rien de plus merveilleux dans ce voyage
idéal au ciel, que dans ceux que nous y faisons tran-
quillement, dans l'état normal, par l'action d'une
simple pensée qui nous fait concevoir Dieu et qni
nous élève vers lui. Faut-il voir un voyage de l'âme
dans une pensée qui nous porte à volontédans le ciel ?
Et qu'est-ce que l'extase qui nous donne l'illusion
d'un transport réel, si ce n'est une pensée religieuse
élevée à sa plus haute puissanceî
Le phénomènede l'extase a été dans tous les temps,

pour les hommes, un objet d'étonnement et d'admi-
ration. Les extatiques ont é<é considérés partout
comme des êtres sacrés, confidents temporairesde la



pensée des dieux, oracles et prophètes, investis du
don des langues et des miracles. La superstition, fille
de l'ignorance et de la crainte, a adoré le mystère et
l'inconnu dans nn troublenerveux. Le mysticismea
vu dans l'extase !a lutte de l'esprit contre la ma-
tière, le triomphe de Famé sur le corps. Mais la
science, plus prudente et plus sévère, n'ose point
scinder l'oeuvrede Dieu. L'âme et le cerveau, l'esprit
et la matière, indivisiblesdans cemonde du temps et
de l'espace, ne peuvent être séparés que par la main
qui a pu les unir. La Providence qui a fait le mariage
mystique des deux substances, a voulu qu'il fût in-
dissoluble jusqu'à la mort, et l'extase somnam~u-
lique ne peut rompre une alliancequi ne doit cesser
qu'avec la vie elle-même? Qui donc aurait le
pouvoir de resserrer les liens qui unissent l'âme
et le cerveau s'ils pouvaient se relâcher? Comment
l'âme rentrerait-eUe dans sa prison matérielle si elle
en pouvait sortir un instant? La cessation d'un accès
de somnambulismeextatique ne serait pas un miracle
moins étonnant qu'une résurrection. Quelle est donc
la cause de l'extase somnambulique? Quelle idée
pouvons-nousnous faire de cet état extraordinaire?
Y a-t-il place pour une théorie raisonnable entre les
grossières imaginationsdu matérialismeet les subtiles
chimères du mysticisme ? L'extase, commetoute antre
forme normaleou excentrique de la vie, ne comporte,
pour nous, aucune explicationvéritable. La scène se
passe dans les obscures profondeurs du cerveau la



science !c sait, maif ne Fait rien de plus; elle ignore
quels sont les rôles, quelles sont les relations récipro-
<mesde la matière et de l'esprit dans l'extase, et aban-
donne de telles questions auxespritschimériques. L'c-
tat extatique, profondémentinconnu dans sa nature et
dans ses causes directes, n'est point toujours une
phase accidentelleet extrême du somnambulisme on
!c voit naître chez des hystériques, des cataleptiques
et souvent même chez des sujets de l'un et de l'autre
sexe qui restent étrangers a toute autre perturbation
nerveuse. Dans toutes ces circonstances, l'état d'ex-
tase, on leconçoit,csttoujoursidentique atui-meme. Il
peut se dcvctoppcr spontanément, sous l'influence
d'une excitation physique ou morale; mais, chez les
fomnambuks,il est te plus souvent provoqué par les
magnétiseurs qui le font naître et quelquefois cesser
à volonté. H est vrai que les somnambulesn'arrivent
pas tous à l'extase; il n'en est qu'un fort petit nombre
chez lesquels la nature et l'art puissent accomplir
cette métamorphose; il est vrai encore que l'on a
souvent confondu avec Fêtât extatique une forme
silencieuse et concentrée de la c'airvoyanceou du
somnambulismeiucidc.
L'extase a pour effet principal et apparent de rom-

pre !e dynamisme normal de la vie et de concentrer
exclusivement dans lecerveau toute action vitale. L'ex-
tatique ne perçoit plus aucune imprcMion externe; il
est immobile, insensible un froid glacial envahit
toutes tes parties (te son corps; on dirait que la vie
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~a ctsscr coxtHtc le n~ouvcm<nt tous les corps exté-
rieurs, son propre corps, tui-mctuc tm deviennent
étrangers. II voit, dans un lointain infini sa dépouille
mortelle abandonnéesur la terre, M se croit esprit il
est dans le ciel; it voit Dieu face à face et jouit par
anticipation des récompenseset du bonheur des élus.
Les célestes jouissancesqu'it éprouvetrms&garcnt ses
traits et reuctent sur le masque de la mort un bon-
heur angélique. Vos questions et ':os paroles n'ar*
rivent plus, pour ainsi dire, dans les hautes régionsde
l'extase. A peinei'cxtatiqucentend-it votre voix;a peine
pouvez-vouslui arracherquelques réponses confuses.
Il n'appartientplus à la terre. Tout bruit qui en vient
l'importune; il voudrait brider à jamais quelques fils
rares et dettes qui lui parassent établir un faible et
dernier rapport cutt son âme et son corps et qui
seuls l'empêchent d'' s'eianccr au sein de la Divinité.
Vous commath ju somnambuleavec uneautorité

plus ou moins at il était, pour vous, uu esclave
volontaire et do il s'insurge et cherche à vou
échapperau mon. il passe à l'extase. Vous rom-·
piexavotontcteuh ..mnamhutique de la vie; un
geste, t'n mouvement vous sutEsaicnt pour ramener
Je somnambule !< la vie nonnate l'extatique repousse
votre empire, croit toucher aux portes du ciel et ne
vous abandonne votoutait'emcMtque son enveloppema-
térielle. Il est heureux qu'il n'ait été donnéà la pensée
qu'un pouvoir imaginaire sur la vie; s'il en était au-
tfem<'n<,s'it BMCMt, pour cesser de vivre, de le ~u.



loir, on ne verrait jamais un extatique revenirà la
vie réelle. et l'extase serait toujoursle prélude d'une
mort certaine. H n'y a peut-être point d'eprenve sur
la terre qui montre sousune forme aussi saisissante la
supérioritédesardeurset des émotionsde Famésur les
plaisirsdes sens; tous les extatiques, queuesque soient
leur conduite et leur moralité habituelles, entrent
tout à coup dans un état de sainteté, qui chasse du
cœurtous les instincts charnels, entoure de séductions
ineffables les idéesde. vertu,de devoir, de sacrifice, et
rend à i'âme tontes les célestesaspirationsque com-
porte sa divine essence. Le mysticisme voit à la fois
dans le nobledélire des extatiques, la preuve du dua-
lisme humainet de la séparation temporaire des deux
substancesqui le constituent mais la conséquence
est ici tirée d'un principe qui ne la renferme pas, et
ne peut satisfaire que des esprits ardents et crédules,
accoutumés à prendre des visions pour des argu-
ments. L'âme et le cerveau, indivisibles et solidaires
dans le mode physiologique comme dans les modes
excentriques ou pathologiquesde la vie, échappent
à toutes nos vaines disputes sur l'esprit et la ma-
tière, qui ne sont que des abstractionssacrilègescon-
traires au plan de l'auteur des choses. Le mysticisme
nous parle même une langueque nous ne com-
prenons pas. Le mot esprit n'a jamais, pour nous,
que la valeur d'une métaphore une empreinte ma-
térielle couvre malgré nous toutes les essences im-
matériellesque nous imaginons; toutes les languess



humainesprésentent,à cet égard, un invariabletémoi-
gnage. L'âmeque la sciencesacréeplace dans l'homme,
l'âme universelle que la science profane soupçonne
dans l'univers, tontes les âmes partiellesdont l'imagi-
nationhumaine a penp!éla terre, portentégalement Je
poids et le signe de la matière; nous ne pouvonsles
concevoirquesousnne formesensible,et noussommes
invariablementramenés, même parles efforts qae nous
faisons pour en sortir, an milieu matériel dans lequel
la Providencenous a placés. Sachonsdoncnousmettre
en garde contre les fantastiques subtilités du mysti-
cisme sachons prendre <a juste mesure de notre
esprit. L'extase, sons une forme insolite et saisis-
sante, ne nous offre point, d'ailleurs,nn plus haut
problème que la pensée; c'est un nouveau mystère,
un nouveaumodedecommuniondes deux substances.
Lasciences'arrête ici aux portesdusanctuaire,répudie
comme des jeux d'esprit tontes les théoriesmystiques
et imaginaires de l'extase, et ne va point se perdre à
la suite des âmes sur les routes da ciel; les accents
de béatitude des extatiques ne sont point à ses yenx
des joies véritablement divines des paroles confuses
et entrecoupéesne sontpoint des confidencesde Dieu.
L'âme comme la pensée ne voyage, dans l'extase, qne
sur les ailes de l'imagination les extatiques ne vont
point au ciel il serait plus vrai de dire qu'ils font
descendre le ciel dans leur cerveau.
La vie physiqueet la vie morale semblent avoir été

conçaes sur un plan uniformeet invariable. Partout,
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d x)s t't.nc Ct UMhedans l'autre, tesptus hautesmcrvei!.
les tiennentà une condition matérielle, en apparence
iitsi~ninanteet souvent inapercevaMe. Ici, c'est une
membrane en vibrationqui crée l'harmonie et profit
tout un ordre de sensations délicieuses là, c'est un
rayon de lumière tombant sur une membrane sensible
qni va peindre dans le cerveau les sp'cndides tableaux
de la nature aH!cu) s, le contact réciproque de deux
membranes excite dts transports inctfaMes et provo-
que des jouissanceset des émotions imprévues. Un
mouvenM'nt inconnu du cerveau crée la pensée, un
autre le sentiment, etc., etc. Toujours on voit les plus
prodigieux effets sortir de causesqui ne semMentpas
les contenir toujours il y a entre les conséquenceset
les principes un immenseintena!!eque tous les efforts
de l'esprit ne peuvent combler. On dirait qu'une
puissance féerique préside à tous les mouvementsde
la matière vivante et multiplie avec profusion les
scènes enchantées mais il n'y a place que pour l'ad-
miration au milieu de tous ces prodiges qui confbudent
la raison, et toutes nos explications physiotugiques
ressemblent à des énigmes retournées dont nousdon-
nons d'avance le mot sans le comprendre. C'est ainsi
que nous ne pouvons voir dans l'extase qu'un mou-
vement désordonnéde l'agent nerveuxqui se concen-
tre et s'accnmuJedans le cerveau. L'équilibre de la vie
est rompu; te principe nerveux, s'ajoutant à lui.
même dans l'organe même de la pensée et du senti-
ment, exalte jusqu'audélire to:)k'H tes facutH's nHc!tcc-



tuelles et morales, et concentre sur un même point
toutes les puissances et toutes les énergies de ta
vie. Nous comprenons un peu par cette ex-
plication, qui n'est toutefois qu'une image, com-
ment les métaphysiciensmystiques du magnétisme
animal ont pu prendre pour une retraite temporaire
de Famé. ce mouvement de la vie qui semble fuir
devant la mort jusqu'aux régions habitées par t'intet-
ligence. Nous concevons, en outre, les émouvantes
séductions qui trompent les extatiques eux-mêmes
et qui leur font croire qu'ils sont devenus des âmes
errantes sur les routes du ciel; ils ae tiennentplus
a la vie que par t'organe du sentiment et de la pen-
sée toutes les facultés vitales sont réfugiéesdans le
cerveau; aucune irradiation sensuelle ne vient des
régions glacées du corps troubter la pureté de leurs
conceptionset de leurs désirs; ils s'élancent avec ar-
deur vers le ciel, ils embrassent Dieu dans une pen-
sée et s'éloignent avec ravissement d'un corps qu'ils
abandonnent à la terre. L'équilibre n'était que trou-
blé un mouvement anormal l'avait rompu, un mou-
vement inverse le rétablit; le principe nerveux rc-
prend-t-il son cours ordinaire et se répand-t it da~s
de justes proportions sur tous les organes de la vie?9
tout à coup la scène change; te ton de l'organe céré-
bral s'abaisse l'exaltation intellectuelle et morale
tombe la vie reprend tout le terrain que la mort
semblait avoir envahi; t'cxtati~ue retient du ciel,
retombesur la terre et se retrouve lui même.



Toutes nos explicationsphysiologiqueset psycho-
logiques ne Mnt jamais que des Cèdres; il n'y a
point d'autre langage applicable à ces matières. Nous
sommes forcés de prendre dans le monde matériel et
dans les choses que nous connaissons, l'image des
êtres immatérielsqui ne tombent sonsl'actiond'aucun
sens humain; dans le milieu où la Providence nous
a placés, il n'y a ni langue ni science dè l'esprit pur.
Dieu a confondu l'esprit et la matière dans ses oeu-
vres. L'interminable querelledes matérialistes et des
spiritualistes, qui fait tant de bruit dans le monde,
ne tientqu'à des équivoques et n'a point d'objet réel
sur la terre. Quels que soient les rapports hatmoni-
ques ou hiérarchiques de l'esprit et de la matière, il
y a partout, dans tons les ordres de la création, in-
divisibilité et solidarité des deux substances. Le
royaume des âmes n'est point de ce monde. Il n'y a
ni êtres, ni actes immatériels en deçà de la tombe.
Nousn'avons pas d'organes pourles saisir ou les aper-
cevoir nons ne les concevonsmême que par voie de
contraste. Mais il semble que cette loi de notre na-
ture pèse à notre impatience un penchant invincible
nous porte vers l'inconnu. On dirait que l'homme
étonne dans le milieu matériel où la Providence l'a
mis; il cherche ardemmentà en sortir; il veut voir
partout des esprits, des génies, des démons, etc. Un
esprit règne sur la montagne, un autre dans le val-
lon un esprit déchaîne les vents et les flots, un autre
fait couler les neuves ou mûrir les moissons iF y a



un esprit dans l'astre qui nous éclaire; il y en a un
dans!a nue qui éclate; nous plaçons le monde entier
sons la dominationdes esprits.
Mais tons ces esprits ne sont véritablementjamais

qae des corps. Nons sommes forcés do nous les repré-
senter sous la forme de simulacres aériens nous leur
supposons une nature subtile et vaporeuse; le plus
souvent même nous leur donnons la forme humaine.
Nousprenonsdoncmaigrénousdanslemondematériel,
tous les attributsqui les distinguent. Le divin Platon
fut un grand philosophe qui oserait contredirevingt
siècles qui proclament la gloire de ce beau génie ?̀f
Mais il a été écrit que la vérité passerait avant lui.
.<4m~M Plato, sed magis amicaveritas. Or, si Pla-
ton fut un des pères de la philosophie, il fut aussi le
père de l'illuminisme. Son mattre Socrate avait fait
descendre la philosophie sur la terre, il la reporta
dans le ciel, c'est-à-dire dans les nuages et se perdit
à la recherchede l'esprit pur. Vainement !'émn!e en
gloire et en génie de Platon, le grand Aristote, s'ef-
força-t-il de faire rentrer les hommes dans les voies
de l'expérience et de la vérité! Le platonisme préva-
lut et condamna, pour des siècles, l'esprit humain au
supplice d'Ixion. H mit à la mode ces essencesnébu-
leuses, ces êtres immatériels, qui ne sont pour nous
que des substancesnégatives, dont il est impossible
de se faire aucune idée. Il semble qu'une science
dont l'objet est si simple n'eût pas dû conduire à
de bien longues controverses;il n'en a pas été ain si,



et ceux qui seraient tentés de contester aux méta-
physiciens l'existence des esprits seront au moins
forcés de leur.accorder ,1'esprit de dispute. J'ai ton-
jours regretté, pour mon compte, qu'un philosophe
célèbre (t) n'ait pas rempli la promesse qu'il fit nn
jour de rassembler dans un livre de dix pages, tout
ce que nous savons sur ces matières. Je soupçonne
qu'un livre très court nous eut appris qu'on peut
se dispenserd'en lire de très longs.
Il est vrai que Je célèbre et laconique auteurqueje

viens de citer ne connaissait pas le somnambulisme
magnétique. Son livre de dix poye~, assez vaste pour
contenir tout ce que savaient les métaphysiciens de
son temps, ne suturait plus, dira-t-on peut-être, à la
science prodigieuse des somnambules. Nous savons
ce qu'on doit penser sur ce point; nous en avons dit
assez pour <aire apprécier cette philosophie témé-
raire, qui s'imagine prendre l'âme sur le fait dans
le somnambulisme ou l'extase. Est il besoin d'en
dire davantage pour prouver qu'un accès de som-
nambulisme ne sépare pas les deux éléments qui
constituent le dualismehumain comme l'analyse chi-
mique décomposeun corpsbinaire ? Desparalogismes,
des pétitions de principe, des illusions du sentiment
et de la conscience, tous ces ressorts imaginairesde
la logiquemystique, ne sont plus pour nous de puis-

()) Montfqux'u.



santes sêdactiona. Adressons toutefois, aux philo-
sophesde l'illuminisme, une dernière observation 1

Vous faites voyager l'éme dans l'espace, vous la faites
monterau ciel; vons tenez qu'elle parte aux anges,
qu'elle parle même à Dieu. Mais comment se fait-il
qu'elle ne rapporte jamais rien de nouveau de ces
étranges voyages?L'âme revient du séjour de l'éter-
nelle vérité, et eMe n'a rien appris elle a vu
Dieu face à face, et elle n'a rien à nonsdire Le som-
nambule le plus tacide, fût-il en état d'extase, ne
sort, en effet, jamais da cercle dans lequel il a plu à
la Providence d'enfermer l'esprit humain. Quelles
que soient les merveilles qn'H raconte, jamais vous
ne l'entendrezvoas dire quelque chose qui soit d'un
ordre inconnu, quelque chose dont il n'avait pas ex-
plicitementou implicitementridéedans l'état normal.
Toutes les révélations qu'il fait tons les mystères
qu'il dévoile, toutes les imagesqaiornent son langage
ont leur point de départ, leur principe, leurs racines,
si l'on vent, dans les notions préalablement acquises
de la vie ordinaire. Le somnambule ne fait donc que
paraphraser ce qu'il sait, développer des idées qui
se trouvaient chez lui à l'état latent. Il avait ton ·
jours en lui la.majeure des conséquences qu'il dé-
duit il n'agit donc que sur ses propres idées; il ne
combine que des pensées préexistantes, et, quel que
soit te prodige des combinaisons, il trouve tout en
lui-mêmeet ne prend rien au dehors. Nous ignorons,
que sert de le répéter? quels sonates nouveaux t'ap*



ports de !'amc et du cerveau dans le somnambulisme
et l'extase mais à coup sûr toute la scène se passe
dans les mystérieuses profondeurs du cerveau; l'âme
reste en communion secrète avec l'organe eMe ne
s'élance pas dans l'espace, eUe n'émigrc pas de la
terre au ciel.
Tout ce que je viens de dire du somnambuusme,ton peut rappliquerà l'état de rêve. On prisdansdes

temps de superstition et d'ignorance, les rêves pour
des avertissements célestes on a inventé l'art fabuleux
d'interpréter l'extravagant langage des génies que le
ciel, disait-on, nous dépêchait chaque nuit. On aurait
dû s'étonnerde voirque les images discordantesde nos
rêves n'étaient jamais que nos idéesde l'état de veille,
combinées et accumulées en désordre; qu'il nous
était impossible de rêver des choses absolument in-
connuesou de rêver dans une langue que nous igno-
rons. On eût conclu de cette remarqueque, s*i! est
possible de retrouver quelque chose du passé au mi-
lieu des folies d'un rêve, il est toujours absurde d'y
chercherl'avenir; on eût compris, en outre, que
nous nous parlonsà nous mêmes quandnous rêvons,
et que nous ne donnons point audience à des messa-
gers invisibles qui nousapportent, au nom des dieux,
des avis ou desordres.
Qu'il s'agisse de somnambulisme ou de rêves, de

matière on d'esprit, de magnétismeou de métaphysi-
que, d'anges ou de démons, etc., tout accas'! dans
l'homme l'unité et l'indivisibilitéde la vie ioteucc-



taeMe et morale mais tout accuse, en m<*me temps,
l'indivisibilité et la solidarité de l'âme et du cerveau.
Ne cherchons pas a séparer ce que la Providence a
voulu confondre. Ne cherchons pas Mme dans l'es-
pace sansdépasser les limites de l'organe qui lui sert
d'instrumentet auquel s'unit sa personnalité, l'amo
pent atteindre jusqu'aux limites du monde. La logi-
que humaine n'a point de prise sur les miracles qui
se passent dans le milieu cérébral; Dieu a voulu
qu'an espace de quelques pouces fût assez vaste pour
contenir l'univers.
Qu'importentles vaines et bruyantes querelles du

matérialisme et du spiritualisme? Qu'importent les
visions du mysticisme et de t'iUaminisme?Sciences
d'outre-tombe, abstractions sacrilégesqui défigurent
l'œnvredivine, qui confondentla vie terrestre avec la
vie future,le ciel avec laterre Ce n'estpas Dieu, c'est
l'imaginationdes hommesqui a peupléla terre de tous
ces êtres chimériques qui, sous le nom de génies, de
démons, d'esprits, etc., président, dit-on, à tous
les phénomènes de la nature et à tous les événe-
ments de la vie. La science du magnétisme animal ne
relèvera point les autels de ces dieux imaginaires,
enfantscapricieux de la pensée. Nous ne savons pas,
cela est vrai, quel est cet état nerveux qui constitue
le somnambulisme, la lucidité, l'extase; mais nous
ne savons pas davantagequel est celui qui rend pos-
sible un sentiment ou une pensée. Nous voyons dans
rétat excentrique, comme dans l'état normal de la



vie, Faction commune, harmonique et solidaire de
t'ame et do cerveau. Nous ne savons s'il y a là un
mattre qui commande et un esclave qui obéit. Pour
nous, le cerveau et l'âme sont, au même titre, oeuvre
de Dieu. Nous nous bornons à observer ce que nous
ne pouvonsni comprendre ni expliquer; nous admi-
rons Dieu dans toutes ses œuvres, et le plus haut des
mystèresdansun organedont les fonctionssont toutes
mystérieuses et, pour ainsi dire, toutes divines.
Il ne faut pas se faire illusion. La sciencemagné-

tique est encore au berceau, et ne se composepour
les esprits sérieux, que de quelques phénomènes
curieux, anneaux épars qu'aucun!ien ne réunit. Rien
ne justifie les prétentions des écrivains qui nous pré-
sentent sans cesse la science du magnétisme animal
commela première et la plus haute des sciences humai-
nesou comme une sorte de métaphysiquesuprême ou
surnaturelle. Itcn seraitainsi, si leschoses qu'ilsracon-
tent et les théoriesqui servent à les expliquer n'étaient
pas le plussouventégalementchimériques. Malheureu-
sementpresque tous les ouvragesécrits sur cette ma-
tière, depuis un demi-siècle, ne sont que des monu-
ments de démence, des collections d'outrages insup-
portablesau sens commun. L'imposture ou !a crédulité
ont presque toujours tenu la plumeet fait du magné-
tisme animal une conspiration permanente contre
la logique et la vérité. Il n'a fallu rien moins que
les étrangesphénomènesqui se sont produits de nos
jours et dont nous dirons an mot plus loin pour



sauver du naufrage une science compromise par ses
fanatiques propagateurs. H est vrai que quelques
hommes savants et graves se comptent parmi les
écrivains du magnétisme; mais en est-il un seul
qui ait tenu droit jusqu'au bout le drapeau de la
science et de la vérité ?En est-il un seul qui ait tou-
jours écrit en philosophe,qui n'ait pas étéquelquefois
crédule, fanatique, sectaire aveugle! Ne croient-ils
pas tous aux miracles, aux démoniaques,aux sor-
ciers ? N'ont-ils pas tous de longs chapitres consacrés
au magnétisme surnaturel? Ne nous parlent-ils pas
tous d'anges et de démons qui apportent aux som-
nambules des objets matériels, des crucifix, des cou-
ronnes, etc. ? On dit que ces choses sont prouvées par
les témoignages les plus irrécusables, et qu'ou ne peut
les rejeter sans ébranler tontes les bases de la certi-
tude humaine; je ne sais, maisil est certain qu'on ne
peut les admettre sans répudier toutes les règles du
sens commun.
Toutefois, quelques rares ouvrages, archives uni-

ques du magnétismeanimalpour les hommessensés,
et les seuls qu'on puisse lire, honorent les savants
qui les ont écrits; mais ils ne peuvent être considérés
que comme des matériaux informesqui attendent la
main prudente et habilequi saura construire un jour
l'édifice. Le temps, au reste, n'est pas venu de songer
à une construction solide et durable. Quelques faits
qui étonnent et déconcertent l'esprit, ne font pas un9
science; les philosophes iituminca du magnétisme
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le monde invisible et donnent aux chimères de !pnr
esprit des proportions fabuleuses; mais ils oublient

que la terre refuse de porter les monuments qu'on
veut élever jusqu'au ciel. Pareils aux ouvriers de la
tour de Babel, us perdent l'éqmiibre dans les hau-
teurs de l'espace; un dieu jaloux renverse leurs gi-
gantesques! constructions,confondleur langage et les
frappe d'impmssance.

Que dire de ces longs chapitresqu'on trouve même
dans les ouvragesde magnétismeréputésraisonnables,
intitulés Métaphysique du magnétisme, physio-
logie, médecine chirurgie du magnétisme ? Ne
semble-t-il pas bien épineux d'expliquer le magné-
tisme par la métaphysique? Oh pourrait se flatter
de quelques succès, si deux inconnues valaient une
preuve, commedeux négations valent une affirmation.
Qu'est-ceque la physiologiednmagnétisme?Comment
faire entrer dans le cadre étroit de nos théories phy-
siologiques, des faits excentriques que nous ne conce-
vons pas, que les sens imposentà la raison ? Comment
expliquer ce qu'il est si difficile de croire? Quant à la
médecinedu magnétisme,on peut, a cet égard, faire
une tégereconcession,mais il faut s'entendre; veut on
parler de la médecine exercée par les somnambules?
nous avons vu, daus cette étude, à quoi se réduisent,
sous ce rapport, leur savoir et leur puissance un
hommesérieuxpeut se dispenserde parler de cette mé-
docine-1~. Mais il y a tout<'<bis,unemédecinedu ma-



gnétisme, fort limitée, il est vrai, dans ses applications,
mais récite et incontestable dans ses effets. Celle-ci
tient à l'action directe de la magnétisation, soit sur
les somnambules, soit sur les individus, en petit
nombre, qui,sans être somnambules, ne sont pas ré-
fractairesà l'influencemagnétique.
Nous savons que l'action mentale qui a son point

de départ dans l'élément le plus actif de la pensée,
dans la volonté, ne produit des effets sensibles que
sur un nombre très limité d'individus. Dans l'im-
mensemajorité des cas, toute influencementalereste
inaperçue la pensée n'est ni transmissible,ni percep-
tible rien ne révèle son action à distance. Or, peut-
on agir par la pensée sur les individus qui ne per-
çoivent point la pensée et qui se montrent toujours
insensibles a toute action mentale? Il semble qu'il
suffise de poser une telle question pour la réfioadrc.
Qu'attendred'une cause dont les effets sont toujours
invisibles?Il est vrai qu'on parle d'émanations Nui.
diques qui peuvent agir à l'insu de la conscience on
attribue à un agent inconnu, le fluide magnétique,
des guérisons qu'on obtient par des magnétisations
répétées et en apparence inactives. Ici, c'est la foi
qui sauve il n'y a point à discuter. Maisne peut-on
pas donneraux choses un autre nom, ne point parler
de magnétismeet invoquer l'actionde la natureet du
temps, l'influence de l'imagination et de la foi, l'in-
connu soustoutes les formes ? Pour mon compte, je
n'ai point cette foi docile qui croit dcschoifcsqu'au-



cun indice ne révèle je ne sais rien voir là où je
ne vois ni causes ni effets; et quand un magné-
tiseurs'épuise en efforts pour inonde!' des nots d'un
fluide invisibleun malade qui ne les ressent jamais,
il me semble voir un homme qui chercheà soulever
des tempêtes dans le vide, ou qui lâche le courant
<t'nn fleuve sans eau.
Mais le magnétisme a ses étas. Nons connaissons

l'actionpuissantede l'hommesur l'homme, l'influence
prodigieuse de la magnétisationsur les somnambules.
Nous avons vu toutes les actionsvitales soumisesdans
i'état somnambulique, à la volonté du magnétiseur et
-suivre, en quelque sorte, dans toutes leurs direc-
tions, les nuances intentionnelles de sa pensée. On
conçoit tout le parti qu'on peut tirer d'une autorité
presque illimitée sur les mouvements de la vie, dans
les maladies qui ne sont que des perversions ou desdéviationsde ces mouvements. Un magnétiseurs'il
sait se rendre compted'unemaladie chez an somnam-bule, s'il sait comment la vie s'est égarée, peut, parl'action seule de sa volonté, remettre toutes chosesendroit chemin; il peutprovoquer le concours favorable
des organes, commander toutes les actions vitales
qu'iijuge salutaires, et armer, pour ainsi dire, la vie
tout entière contre l'ennemi qui la trouble on qui la
menace; chose étrange et merveilleuse! les irradia.
fions de la volontéagissent sur les organes d'un som-nambule commeles agents physiquesde la thérapeu-
tique. Un magnétiseur connaïtit la maladie d'un



somnambule sait-il quels sont h's mouvements vi-
taux qui peuvent remettre les choses en équilibre et
ramener la santé; il peut aisément le guérir il n'a
besoin pour le faire, que de le vouloir. Il y a donc
une vraie médecinedu magnétisme. Mais on voit
qu'dlc est limitée aux somnambules; on voit, en ou-
tre, que, pour !'app!iqacr avec succès, il faut qu'un
magnétiseur soit en même temps un médecinhabite
il faut non-seulement qu'il sache vouloir, mais qu'il
sache ce qu'il doit vouloir.
On s'<t facilement persuadé que l'extase porterait

la lucidité somnambuliqueà sa plus haute puissance,
et rcvëtcrait des facultés nouvelleset inconnues. Le
nom d'élat supérieur qu'on lui donne indique cette
prévision que sont venues conCrmer,dit-on les plus
éclatantesépreuves. Je ne parlepoint des romanesques
démences du mysticisme, qui ne sont jamais que de
sérieuses traductions de songes. Mais on trouve, chez
des écrivains raisonnables, des faits prodigieux de
clairvoyance c;r/a~M~qui semblent avoir été ob-
servés avec sincérité et bonne foi. On sait que la
faca!<éde percevoir la pensée est fort laborieuse et
toujours limitéedaus le somnambulismelucide il en
est de même de la faculté d'apercevoir les choses
existantes, malgré les voiles ou les distances qui les
dérobent aux sens; et, bien qu'on ne connaissepas le
mécanisme de cette double faculté il est facile de voir
que !<' somnambutcne l'exerce qu'à l'aide dcqu.qncs
artifices péntb!s u'intcf!~cnce d~m it ):<' !a~ pas

t8.



rendre compte on voit qu'il prend son t~oint d'ap-
pui sur une série dcjatons inconnus qni le conduisent
lentement an but. Dans t'cxtase somnambutiqne, au
contraire,on nousassureque les révélationssontquel
quefois subites et atteignent des choses et des événe-
ments qu'aucun intermédiaire ne pouvait rapprocher
du somnambuleextatique il y a, en apparence, vision
prophétique,force divinatoire l'extatique ne procède
ptus ni par indaction ni par déduction,il plongedans
le temps et l'espace, et paraît avoir commedes éclairs
dedivination. Nous n'avons point observé de faits de
cet ordre. Konsn'osons ni nier ni admettre ceux que
t'on rapporte; mais jusqu'à ce que l'expériencevienne
nous détromper, nous ne changerons rien ni à l'in-
terprétation que nous avons donnée de la lucidité
somnambulique,ni aux limites que nous avons assi-
gnées aux fatuités des somnambules. L'extase som-
nambniique, qu'il ne faut pas confondre, ainsi que
nousFavons dit pins haut, avec une formeconcentrée
de la clairvoyance, est un phénomène rare; nous ne
Favons observé qu'une fois, et nous n'avons rien vu
qui appMche des merveilleuses histoires que l'on
raconte.
Nous savons bien qu'il est téméraire de poser, dans

les sciencesnaturelles, la borne que ne doit pas fran-
chir l'esprithumain. Nous avons soutenu, sans nous
croire coupable de témérité, que les somnambules
n'étaient ni des orades ni des prophètes. Nous avons
signa!é chez eux des perceptions nouvelles, dont



les modes et les voies de transmission nous sont in-
connus nousavons admis une exaltation des facultés
natnrel!eset des procédés de raisonnement qu'il n'est
pas toujours possible de suivre ni même de détermi'
ner; nous avons admis le dualismede l'existence, la
faculté de prédire limitée aux accidents dont les som-
nambules portent en eux-mêmes le principe ou le
germe. Mais il nous a semblé qu'il n'y avait rien do
surnatureldanscet ensemblede facultés excentriques;
il nous a semblé que les somnambulesn'étaient, dans
toutes les manifestationsde leurpuissance,que ce que
pourraitêtre un astronome prédisant une éclipse à un
homme étranger aux principes de l'astronomie. Mais
on nous oppose des faitsqui ne rentrent plus dans!e
cercle quenous avonstracé et qui touchent à la divina-
tion surnaturelle. On nous accable de témoignageset
d'exemples. Faut-il croire ce que tant de témoinsrap-
portent ? Il serait sans doute illégitime de rejeter indis-
tinctemçnt, en matière de science, la preuve tcstimo-
n ia!e maispeut-être est-il permisde le faire enmatière
demagnétismeet de somnambulisme et quand il s'agit
de miracles, on est excusable de vouloir ajouter ses
propres yeux aux yeux des autres. Les témoignages
humains n'ont manqué dans aucun temps ni à l'er-
reur ni à l'imposture; les hommes n'ont pas vu
moins de choses merveilleuses ou impossibles qu'ils
n'en ont imaginé. L'amourdu merveilleuxet de Fin-
connu exerce sur l'homme un tel empire, qu'on le
voit quelquefois se prendre lui-même pour dupe et



croire des extravagancesqn'M n'avait rêvées ou ima-
ginéesque pour séduire ou étonner les antres. Une
secte philosophique a soutenu que l'autorité était le
véritable fondementde la certitude, et que te consen-
tement de tons (coMfM~M o)MM<!<w) était le signe uni-
que et infaillible de la vérité mais l'histoire de tous
les temps est une protestation éclatante contre cette
doctrine. H n'y a pointd'erreur qui n'ait régné sur la
terre sous le nom de la vérité. Chaque miracle a eu
ses témoins, chaqueprophètea eu ses séides les
hommesont tonjoars'adorédes idoles avant de con-
naître le vrai Dieu. On insiste, et on dit faut
donc ne riencroireetavouerqo'it n'y a, danscemonde,
riende certain. En effet, si l'autoritéde tous est sus-
pecte, que peut valoir le témoignage d'un seul? A ce
dilemmeembarrassant, d'autres répondent qu'il- faut
peser les témoignages, et non les compter, qu'il faut
croire et regarder comme certain ce qui est attesté
par ces esprits d'élite que la Providence a faits prin-
ces de l'intelligence rois de la pensée. Nous nous
trouvonsici,dans l'ordrephilosophique,placés au sein
d'un labyrinthe, dont une issue mène à l'anarchie
et t'autre au despotisme mais il y en a heureusement
une troisième qui aboutit à la liberté. Ity a a long.
tempsqu'un philosopheet un apôtre nous l'ont mon-
trée :I naieces Plfeto, sedmagis ra~aiBCa t~ec âtns, disait
l'un; .~NMCM P/Mfo, xe~NM~M aa:<e<tt'e'«M, en cel'un ta ~'<M!<~e ecj<ï<re ~«t AoMMe peH<tM< PM ce
monde, prêcha l'autre. J'ai fait tousmes efforts pour
me soHYcnit' du philosopheet de t'apotre dans cette



étude, et n'ai prispour guides que mes sensetma rai-
son. Jeneprétendspoint, je le répète une foisde plus,
que les somnambulesne peuvent, dansaucun cas, dé-
passer le point où je les ai laissés; mais je prends le
parti de répudier toute autoritéétrangère et de douter
de toutes ces histoiresmiraculeuses qui courent le
monde, qni mettent, dans les livres, l'imaginationà
la torture, et dans lesquellcs il ne m'a jamais été pos-
sible d'être spectateur ou acteur.
Mais disons quelques mots des nouveaux phéno-

mènesqui viennent de faire tant de bruit dans le
monde. Comme daus tout te cours de notre étude
cherchons le grain de vérité qui se trouve mêlé aux
rêveries et aux meaaonges.



CHAPITRE XU.

Nous assistons à un spectacle .vraiment étrange.
Une vaste conjuration menace aujourd'hui la raison
humaine et fait des efforts désespèrespour nous arra-
cher toutes les conquêtes intellectuelles que nous
avons faites depuis trois sièdes. Un philosophemar-
cha jadis pour prouver le mouvement. Cette logi-

que n'est plusde notre temps. On raisonne, de nos
jours, pour nier la raison. On invoque la raison con-
tre eMe-même on tourne contreeHeles armesque l'on
tient d'elle; on prend dans la raison même son
pointd'appui pour la combattre et la convaincred'im-
puissance.t/Apotronous avait dit la lumièreéclaire
tout homme venant en ce monde. C'était un blas-
phème. Il n'y a qu'un droit qu'on ne conteste pas à
la raison, c'est le droit de se soumettre à ceux qui la
maudissent. Comme ces feuxéphémères de la nuit,
qui ne brillent un instant que pour s'éteindreà ja-
mais, la raison ne peut avoir qu'un jour d'éclat et
ne doit exercer l'autorité que pour l'abdiquer elle
n'est qu'une seule fois légitime et n'a dans le droit de
reconnaître ses maîtres, qu'un privilége de pins que
les esclaves. Tous nos égarements et nos malheurs
tiennent, dit-on, à l'oubli de ces principes salutaires.
Nousfaisons fausse route depuis trois siècles. Dans le
triple domaine de la politique, de la religion, de la



science, nous nous égarons !) la suite d'un guide
trompeur qui nous conduit aux abîmes il est temps
de faire volte-face et de revenir sur nos pas.
L'homme a en, dans l'âge moderne, une funeste

convoitise il est retombédans le péchéqui perdit tes
auteursde la race humaine. H a voulu goûter au fruit
de l'arbre de la science; le démon, pour le tenter,
s'est fait philosophe.L'homme est tombé pour la se-
conde fois; il a perdu la robe d'innocencequ'il portait
dans t'Ëden du moyen dge; il a connu de nouvelles
douleurs; il a été une seconde fois marqué du signe
de la mort; il a besoin d'un second baptême et d'un
seconde rédemption.
Écoutons donc les nouveaux messies qui viennent

pour nous sauver. Marchons avec eux contre le ser-
pent philosophique écrasons la tête de cet infâme
ramons-nous sous le drapeau des apôtres de la servi-
tude et de la superstition. Revenonsau tempsdesmi-
racles, des esprits, des démons, des revenants et des
sorciers.
ttestvrai que nos pèresbrûlaientquelquefoislessor-

ciers souvent ils se permettaient de ne pas les croire;
ils ont eu plus d'une fois l'audace de se moquer d'eux.
Mais nous serons, nous, pius respectueux et plus cré-
dules. Le passé nous offre pour exempte des héros
et des martyrs nous ferons en arrière des progrès
qui nous placeront à la hauteur des siècles les plus
barbares, et partant les pins heureux.
Il faut rcM'h'e justice à t'espt it ptntosophique. Les



hommesde t'avenir n'ont point paru s'émouvoir de
tant d'imprécations,de tant de blasphèmes. Ils n'ont
répondu que par la majesté de leur silence et la.
hauteur détours dédains aux outrageantsmanifestes
de leurs ennemis. Les aigles planentau-dessus des
nuages, sans entendre les tristes cris des oiseaux de
la nuit. La philosophie ne plaide point une cause
gagnée, proteste à peine, et emporte, dans sa mar-
che triomphale, ses ennemis comme ses amis.
Têt te poète noas peint l'astre du jour, versant ses
torrents de lumièresur ses blasphémateurs.
Les ennemis de la raison poussèrentun cri de joie

sur toute la ligne, quand nous vint d'Amériquela sin-
gulière et saisissante nouvelle, connue depuis, sous le
nom vulgaire de danse des tables, des tables tournan-
tes, devenues depuis tables pensantes, parlantes,
écrivantes, etc. Us crurent voir toute une légionde
démonsrenforcerleurs rangs, et réhabiliter,à la con-
fusion de la science, toutes les légendes de la crédn-
tité. Quene croiront point les hommesquand ifsauront
vu marcher, penser, parler et écrire des tables, des
lits, des billards, etc.?
Je n'ose point nier le phénomène de la dansedes

tables; les témoins qui affirment l'avoir constaté, se
comptent aujourd'hui par centaines de mille; ils ap-
partiennentaux classes de la société dites éclairées;
le fait semble donc être indubitable. Toutefois, je
dois faire un aveu qui, dans l'état présent des choses
et des esprit! pourrapasser pour an trait de courage.



Je dois, pour être sincère, direqu'il ne m'a point été
donné de constater unphénomènedevenu si vulgaire.
Les nombreuses expériencesque j'ai faites, celles plus
nombreuses encore auxquelles j'ai assisté ou con-
couru, ont toujours été négatives. Les tables et autres
corps inertes ont toujours conservé, avecunedésespé-
rante obstination, leur impassibilité et leur immobi-
lité séculaires. Mais je veux croire que j'ai été expé-
rimentateur malheureux ou inhabile; et, quoique je
ne professe point, en matière de science, une haute
confiance dans les témoignageshumains, ici le nom-
bre et la qualité des témoins m'imposent; on tient
que les tables et autres corps inanimés entrent spon-
tanément en mouvement, tournent, sautent, dansent
sousl'inunencedela volonté humaine, quise transmet
à distance à travers les mains et les doigts; je le veux
croire. Je le crois commeje crois à l'existenced'une
ville que des milliers de voyageurs ont vue, et dans
laquelle je n'ai jamaismis le pied.
Ainsi un principe inconnu de mouvement émane

de l'homme; il agit sur les corps inanimés il leur
imprime des impulsions diverses, et semblesoumis,
sous le triple rapport de son origine, de son intensité,
de sa direction, à la pensée, ou plutôt à l'élément le
plus actif de la pensée, à la volonté.
Commentse rendre compted'un aussi étrange phé-

nomène ? Quelle est la nature de ce mystérieux mo-
teur ? Quels sont ses conducteurs, ses intermédiaires?
Quel pent <~rc l'invisible médialeur qui transmet les



ordres d'une puissance immatéric!!eà des corps ?9*
té)ie!s, et qui les met en mouvement? On no spittrop
comment aborder un tel problème, on ne sait dans
quel sens, par quets côtés le saisir? Tontes les expli-
cations qu'on a hasardées jusqu'à ce jour, semblent
futiles ou chimériques;et!esattestent le tourtncntde
l'esprit, sans pouvoir le catmer.
Mais il s'agit aujourd'huid'une tout autre mer-

veiuo. On avait bien va tes tables et autres corps
inertes se mouvoir, sauter, danser, tourner; mais on
les croyait animés d'un mouvement aveugle, ~tat,
purement mécanique. Ces corps sont maintenant ip-
teUigents. Us se Uvrant, sous t'inuuencede la vo!ontê,
à des évolutionsqui supposent de leur part une par-
faitesoumission. Ils exécutent complaisammenttons
les mouvemeats qu'on leur commandeet obéissent à
toutes les nuances intentionnelles de la pensée. Ils
suivent, dans leur déphcemeNt,toutes les directions
qu'on leur prescrit 'tournent dans le sens que l'on
veut. Ils vont en avant, ils reviennent en arrière; ils
vont adreite, ils vont à gauche; its s'arrêtent et ren-
trent en action, en se con&rmant,avec une édifiante
docilité, à toutes les injonctionsmentalesqu'ils reçoi-
vent. Les tables frappent le so! du pied pour dire
l'heure des pendules ou l'âge des expérimentateurs.
Je m'arrête il n'y a plus de limites au prodige. On
hésitait a croire que les tables tournaient; on tient
aujourd'hui qu'ellespensent. Que dis-je ? eues pen-
sent eues parlent et elles écrivent! On leur adresse



des questions, et elles répondent on leur attache une
plante au pied, et elles écrivent, font des prédictions,
révèlent des secrets, donnentdes conseils,etc., etc.
M'accuscra-t-on de ne pas parler sérieusement ?

M'impntera-t-on la pensée de dénaturer des faits
étranges, mais certains, et de les rendre solidaires de
quelques visions fantastiques, échappées au délire de
la foule ignoranteet crédule ?Je ne serais embarrassé,
pour me justifier, que du choix des autorités et des
témoignages.A tous les étagesde la société, les témoins

se pressent. Les savants ont vu commeles ignorants.
Veut-on compter les suffrages; ils sont sans nombre.
Veut-on les peser qu'on se rappelle deux lettres .fa-
meuses qui n'en connaît les auteurs? l'un est
académicien, l'autre est digne de l'être. Je respecte
assurément beaucoup leur personne, j'admire leurs
talents et ne suspecte point leur bonne foi. Mais que
penser do telles lettres écrites par de tels hommes ?
J'avoue que si j'étais tenu d'en dire nettementmon
sentiment, je laisserais là la question principale je
ne parleraisni du mouvement, ni de l'intelligence, ni
de l'éloquencedes tables,je ne m'occuperaisque d'un
problème purementpsychologique,et je m'étudierais
à comprendre comment de tels hommes ont pu voir,
croire, écrire et dire de semblables choses.

étrange revirement dans le mouvement des es-
prits 1 On s'applaudissait naguère d'être né dans

un siècle de lumières on ne voyait que des scep.



tiques'et des esprits forts. La science moderne avait
marché sur toutes les idoles et nétri de ses dédains
toutes les antiques superstitions elles se vantait d'a-
voir dissipéau soumede la raisonles sciences occultes
et les arts magiques nous faudra-t-il expier ces
anathèmes comme des blasphèmes? Les anciens
avaient entendu parler le bélierde Phryxuset les va-
ches du mont Olympe, l'âncsse de Balaam et les ar-
brts de la forêt de Dodone serons-nous condamnés
pour ne l'avoir pas cru, à voir penser ou parler des
tables ?
On nous répète sans cesse aujourd'hui que nous

n'avons pas le droit de déclarer impossibles des faits
allégués, par cela seul qu'ils sont nouveaux, qu"ils
noussemblent étranges, qu'ils ne s'accordent pas avec
des théories admises et que nous ne pouvonsnous en
rendrecompte; cela est vrai. On refait chaque jour
l'histoire de Copernic et de Galilée on évoque les
ombres de toutes les victimes des préventions de la
science on nous dit que nous. ne connaissons ni
toutesles formes de la vérité, ni toutes les lois de la
nature, et que nous ne devons, dans aucun cas, pro-
noncer,à priori, le mot !MpoM~e. Telle doit être,
en effet, notre règle de conduite; mais il n'y a point,
on le sait assez, de règle sans exception. La science
déplore toutes les erreurs qu'on lui reproche mais
si la vérité s'est souvent montrée sous des formes qui
l'ont fait méconnaître, n'y a-t-il pasdes formesqu'elle
ne peut jamais prendre ? Ne poavoas-nous pas, dans
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certains cas, n'couna!trcl'erreurqui s'annonce au
nom de la vérité et la repousser sans examen? Pour
établir et fixernotre droit de récosation préventive,
je répéterai ce quej'ai dit au début de cette étude?
Nous n'avons, pour nous guider dans nos jugements,
que deux ordres de principes les uns sont des faits
rapprochés et concentrés que nous exprimons par
des formules générâtes, qui résument tout ce qne
nous avons pu induire ou déduire de l'observation,
ils ne renferment, en définitive, que ce que nous
avons mis en eux et ne sont que des signes qui mar-
quent ia hauteur à taquette l'esprit s'est é!evé. Ces
principes changent d'expression on de formule selon
i'état de nos connaissances; il peuvent être modifiés
ou infirmés par des faits nouveauxet ne sont que des
espèces de jalons mobiles qne peuvent déplacer le
temps et le progrès. De tels principes n'ont point
évidemment i autorité nécessaireponr être invoqués
commeobjectionscontre des faitsqui leur sont con-
traires. Mais il y a des principes qui sont absolus,
universels que nous n'avons ni déduits ni induits,
que nous n'avonspas faits, qui nous ont été, en quel-
que sorte, revoies par la raison et qui se confondent
même, si l'on veut avec les lois fondamentales de
l'intelligence; rien ne peut ni les ébranler, ni tes
amoindrir, ni les modifier. Ce sont, si l'on peut ha-
sarder une telle Mgnrc, des espècesde mou!cs dans
lesquels la vérité prcn'! invanaMemcHt et inévitabte-
nM))t toutes tes fornMis qu'elle peut ayuir pour nous.



Nous pouvons donc légitimement rester a priori,
sans scrupule et sans examen, tous les faits qui im-
pliqueraient la négation ou seulement la modification
de ces principes absolus. Quelle témérité, pour citer
des exemples, reprochera-t-on à l'homme qui con-
damne sans les entendre ceux qui aSirment des cho.
ses dont il résulteraitqu'il y a des effets sans cause,
des modalitéssans substance, de l'étendue sans es-
pace, que la duréen'implique pas le temps,qu'onpeut
peserdans lamêmebalanceles quantitésmorateset les
quantitésmatérielles,que deux et deux ne font pas
toujoursquatre,qu'un corpsinanimé pense et parte,
etc., etc. faot.u faire un accueil sérieux à des
hérésies insensées ? On nous dit que ce sont des mi-
ractes,on parle d'esprits et de démons mais nous
avons renoncé à Satan et à ses pompes. Il n'y a point
pour nous d'autresmiraclesque celui que Dieu fit encréant le monde et ceux qu'it fait chaque jour en te
conservant, par les lois qu'il tui a données.Il y a donc des choses qu'il est permis de ne pascroire, qu'on peut rejeter d'emMée sans chercher à
tes voir et à les vérifier. Nous savons bien que sur
ce point l'abus touche de près à l'usage mais les om.bres de Gatitéc et des autres héros <;t martyrs de la
science ne couvrent point indistinctement tous lesvisionnaires. Qu'il n'y ait pour eux ni prison, nifeux, ni tortures; mais qu'on nous permette de neles croire, ni les entendre; ne relevons pas les na-tels de l'antique Chimère si des dieux ont été of.



fensés, il ne faut pas, pour apaiser leurs mt'net., ado-

rer des idoles.

Que des corps inorganiques inertes se meuvent et
tournent par l'cMet d'un principe inconnu de mou-
vement, qui émane du corps humain et qui semble
soumis, sous Jc rapport de sa génération et de son
émission, à une puissanceimmatérielle, à la pensée,
à la volonté, ce fait à coup sûr est nouveau, surpre-
nant, saisissant; mais il n'implique point impossibi-
lité, contradiction, absurdité Il n'est incompatible
ni avec les principes absolusdes sciences, ni avec les
lois de l'esprit. Un tel phénomène n'est point d'un
ordre plus élevé, ne renferme point de plus inconce-
vables mystères que les grands faits primitifsde la vie.
On peut lui reconnaîtredans les phénomènesélectri-
ques des analogues,et la science du magnétismeani-
mal produiraitau besoindes faitsréets et observables,
qui mettent l'esprit à l'épreuve d'uneplus haute sur-
prise. Il ne faut donc à priori ni le nier, ni le croire
it faut le vériuer et le constater il faut ensuite, si
l'on peut, l'expliquer.
Mais accorder le sentiment, la pensée, la pa~te

méc~, des rorps bruts et inanimésdire que des ta-
bles ont parM et écrit, n'est ce pas insulter & la rai-
son, à l'observation, à la logique, an bon sena, à la
nature, à Dieu? Faut-il discutersérieusementde sem-
blables bouffonneries?Des milliers de témoins attes-
tent le miracle its ont vu et entendu. Il n'y a rien il



rcpundre, sinon que l'esprit :), t'fmu:)' !c ses
maladies épidémiques, et qu'il y a au moins dans le
monde an miracle dont la preuve est faite; c'est ce
miracle dont nous avons, je crois, parlé, miracle de
tous les temps, de tous les pays, de tous les jours,
de toutes les heures, qui montre qu'il n'y a rien de si
absurde qu'on ne trouve quelqu'un pour le dire et
quelqu'un pour le croire.
Laissons à ceux qui entendent parler tes tables le

soin de leur répondre; laissons les diables s'en aller
comme ils sont Tenus, et bornons-nous à parler du s
mouvement des tables et autres corps inanimés, sous
l'influence de la pensée humaine. Ici les proportions
du prodigepermettentà la rigueurdecroiremêmesans
avoir vu et de faire acte de soumissionà la voix publi.
que.Tenons-ledoncpourcertain est-il possiblede s'en
rendre raison? On s'est vainement,jusqu'à ce jour,

o~mis l'esprit à la torture pour trouverle mot de i'c'
nigme. On a successivement interrogé tous les oracles
de la science; ils sont restés muets. On les a soup-
çonnés d'être incrédules toutefois, on dit que, s'ils
ont perdu la voix, ils n'ont pas perdu les yeux, etqu'ils voient sauter et danser des tables comme tout
le monde. On les accuse d'avoir ourdi contre un phé-
nomène trouvé dans les rangs de la foule, la conspi-
ration de la rancuneet du silence. La foule, déçue ou
trahie, a frappé les savants de déchéanceet s'est faite
savante elle-même. Au miracle des tables tournantes,
nous avons vu se joindre un autre miracle, qui a fait
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passer la science de l'académie an salon,du saton a la
boutique, de la boutiquepartout. Tout le monde est
savant aujourd'hui, excepté ceux qui passaientpour
t'être. Le règne du communisme scientifique est ar-
me et la vérité a pour organe le verbe universel.

H était naturel de chercherla cause du phénomène
nouveau dans les forces étcctro magnétiques;mais le
plus simple examena bien vite fait voirqu'on ne trou*
verait pas là la raison suffisante des choses. Nous ne
connaissonspointla nature du principeélectro-magné-
tique nous ne pouvonspar conséquent prévoir d'a.
vance tous les effetsqu'it comporte, ni déclarerd'abord
que des effets nouveaux ne peuvent point lui être
attribués. Mais nous connaissonstrès bien tes circons-
tances qui permettent ou empêchent le développement
de toute action électrique ou magnétique; nous con-
naissons les lois suivant lesquelles se produisent ou se
transmettent ces actions, ainsi que les corps qui en
favorisentou en parassent la production et la trans-
mission. Rien de tout ceta ne s'accorde avec les cir-
constancesobservéesdans le mouvement ou la rotation
des tables. Ce n'est donc point le principe électro-
magnétiquequi émane du corps de l'homme ou qui
se développe dans les corps inorganiques sous l'in-
Ouence de la volonté humaine.

Il est à peine néceMairede parler du principe de
l'attraction, du principe qui imprime à la terre son
mouvement diurne. La pensée que l'on a eue de
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chercher de ce côté l'explication du phcnumùncn'a
pu so produire que sous la formed'un vague soupçon
qui n'a conduit à aucune analogie et qui n'attesteque
l'impuissanceet le découragement de l'esprit.
On a fait plus généralement intervenir un autre

principe impondérable dont l'existence n'est admise
que parquelques-uns,dont la nature et le moded'ac
tion sont inconnus a tous, et quFse prête en consé-
quence merveilleusementà toutes les suppositionsde
l'esptit comme a toutes les excentricitésdes faits. Je
veuxparlerdu fluidemagnétique. Les unsconsidèrent
ce Buide comme un principe distinct les autres le
confondentavec le principe mêmede la vie ou avec le
fluide nerveux. En admettant l'intervention do *cc
principe, quelle que soit sa nature, il n'y a plus rien
d'embarrassant dans l'explication du phénomène du
mouvement et de la rotation des tables. On trouve la
raison sufSsantede tout, comme on trouve celle des
faits excentriques du magnétisme animal. Il suffit
pour cela, d'attribuer au fluide magnétique ou ma-
gnético vital l'omnipotence et l'ubiquité. Ce fluide
devient ainsi la cause de tout ce que l'on voit, de tout
ce qui arrive. Mais il est sensible qu'une telle expli-
cation n'est qu'une illusion par laquelle l'esprit se
séduit et se -trompe tui-même elle ne consiste, en ef-
fet, qu'à donner pour cause aux faits les plus divers
et les plus complexes le nom commun d'une chose
que l'on imagine. Il faudrait,pour qu'il y eûtexplica-
tion réelle, que l'on put saisir, entre les faits observes



et l'état possible du fluide, des relations constanteset
telles, que l'une (!o ces choses pût toujours être prise
pour l'autre et lui servir de signe et de mesure. On
trouve un tel parallélisme dans la théorie étectro.
magnétique. Aussi le principe étectro-magnétiqueest.
il pour les physiciens un moyen de démonstration,
tandis que le fluide magnétique ou magnético~vital
n'est jamais qu'un signe vague et une pure dénomi-
nation.

Il n'y a pourtant, dira-t-on, qu'unSuide impondé-
rable qu'on puisse concevoir comme médiateur entre
une puissance immatérielleet un corps inerte, et ce
ne peut être que le fluide magnétique ou magnético-
nerveux cela peut être eneffet;maisrienneleprouve;
et d'ailleurs quel secoursle raisonnement trouverait-il
dans une telle hypothèse?Noushe pouvons nous faire
aucune idée, ni de lanature, nidu moded'aetiouoa de
circulation du fluide magnétique; nous ne sommes
pas même certains de son existence; nous sommes
forcés, s'il existe, de nous le représenter sous la
forme d'un gaz ou d'une vapeur inSniment subtile:
or, comment attacher à la première molécule la
pensée, et le mouvement d'un corps matériel à la
dcmière? Ici l'esprit s'abuse; il ne fait évidemment
que nommer les choses, il ne les expnqne pas.

On a essayé, sans recourir à cette action incer-
taine, vague et incompréhensibled'un fluideinconnu,
de trouver,dans des faits sensibles, une interprétation



que l\sprit puisse saisir et suivredans toutes sespha-
ses on a cru que l'on pouvait rattacher Je mouve-
ment des tables à une impulsion physique, et le sou-
mettreaux lois généraleset ordinairesdumouvement.
On sait. que la volonté a des instruments matériels
auxquels elle commande en souveraine; ce sont les
muscles et les leviers osseux auxquels ils sont im-
plantés. Il ne s'agit point de comprendre comment
l'ordre d'agir leur est donné, comment il est reçuet compris; c'est un mystère impénétrable; c'est
le secret de la vie. Mais si la contraction musculaire
est, a sa source, un fait vital incompréhensible, elle
devient, dans son exercice et ses applications, un faitphysique ou mécanique, accessible aux sens comme
à l'esprit, à l'observation comme au calcul. Or, un
savant nous a dit il y a un mode de la contractilité
musculairequ'on n'a pas remarqué jusqu'à ce jour,
qui s'exerce involontairement, sans que l'âme en aitconscience; c'est unecontracti!itéCbril!aire, unim.
perceptible va.et-vient qui ne cesse jamais. Lesmus-cles ne sont jamais entièrement immobiles, et ne
comportent point l'état de repos absolu. Quand nousimposons les mains aux tables, quand nous nous
croyons immobiles, la contractilitémusculaireagit se-crètement à notre insu; elle s'accrott par l'effet de
l'attention, du désir, de la volonté, du regardmême,
qui deviennent complices delacontractilité,sansrienrévéler à la conscience. Voilà la cause dumouvementdes tables et de tous les autres corps inertes; s'ils se



meuvent, s'ils dansent et tournent, c'est vous qui
donnezl'impulsion, sans vousen apercevoir, sans vous
en douter. Il n'y a rien de mystérieux, riend'inexpU-
cable dans le phénomène. Il ne s'agit que d'an mou-
vement communiqué qui s'exerce suivant les lois or-dinairesde la mécanique.
Cette expUcationnous aété donnéepour la première

fois, je crois, par M. Chevren! elle a bien vite rallié
tous ceux qai ne quittent jamaisqu'à regretle terrain
de la science, et qni aiment à tatter contre le courant
qui emporte les esprits crédules et ardents vers les
causesoccultes ou surnaturelles. ïl paraît qu'elle a
fait fortune de l'autre côté de la Manche. Un physi-
cien célèbre, M. Faraday,l'a reproduiteavec qaetqaes
modifications, et elle avait eu antérieurement l'hon-
near de sortir triomphante, dans un meeting savant,
de i'omed'on scrutin solenneL
Toutefoiscette explication a rencontrépartout des

objectionset des difficultés qui semblent invincibles.
Il estfâchenxqae la science n'ait dit qu'un mot, et
que ce mot soit impuissant. Pour prouver aux expé-
rimentateursqu'ils s'abusent quand ils croient ne
faire qu'imposer les mains à distance, M. Faraday a
imaginé un petit appareil fort ingénieux, qui fait les
sens jages de l'illusion de l'esprit; mais il n'a point
<'t6dinicUcdesemem'eà l'abri du genre de déception
qu'il signale. On s'est placé dans des condition qui ne
permettent, en aucune façon, de supposer possible un

<9.



contact involontaireet inaperçu le principedu mou'
vement des co. ps inertes se transmet donc, et agit
véritablementà distance, cti!n'est pas permisa M. Fa-
raday de dénaturer les conditionsdu problème pour
en faciliter la solution. En outre, on conçoitque l'ap-
plicationd'une petite force soit suivied'un petiteuet;
on conçoit, à la rigueur, qu'on puisse mouvoir un
corps léger sans s'en apercevoir; mais quand on voit
:'e mouvoir et tourner avec rapidité, des tables qui
posent cinquante livres, d'autres meubles encore plus
lourds, et jusqu'à des billards, peut-on attribuer le
mouvement à une force qui échappe à la conscience?
Peut-on croire qu'on fassse sauter et tourner, sans
s'en douter, des corps qui céderaient difficilement à
l'application de toutes nos forces?

On a essaye de réfuter l'objection et d'é!imincr la
difBculté, en disant que les petites forces qui résultent
de la contractilitémusculaire,pouvaientbien d'abord
ne produire aucun effet, mais qu'elles s'ajoutaient les
unes aux autres, et qu'il arrivait un moment où la
force totale, produit de toutes les forcespartielles ac-
cumulées, dépassaitla résistance. C'est alors, dit-on,
que les corps s'ébranlent et partent; puis le mouve~
ment, toujours accru par l'arrivée successivede nou-
velles forces, continue en vertu de cet accroissement
et selon les lois du mouvement accéléré.
Il est fâcheux que toutes les circonstancesdes faits

observésne permettent pas de prendre un instant au
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sérieux cette chimérique explication. A-t-on jamais
vu des forces physiques, des impulsionsse conserver,
sans s'épuiserdans leurs euets, pendant une demi-
heure, une heure et plus? On voit souvent tes corps
n'entrer en mouvement qu'après plus d'une heure
d'imposition des mains. D'autres fois, au contraire, ils
se meuvent après quelques minutes; on en voit que
deux ou trois expérimentateurs,qu'un seul même,
mènent rapidement en action. Comment concevoir,
dans tous ces cas, une accumulation de forces mo-
trices ? On ne voit pas, s'il y avait quelque réatitédans
cette longanime accumulationde forces, pourquoi on
ne ferait pas marcherune roue hydraulique sons une
chute de gouttes d'eau. Ne sunirait u pas, en euet,
de les faire tomber successivement, une à une, jus-
qu'au moment où leurs forcesaccumuléesseraient en
état d'équilibrer et de vaincre la résistance?
Un savant illustre M. Arago, n'a point calmé les

esprits en citant l'exemplededeuxpendulessuspendus
à an barreau commun, et dont l'un transmet à l'au-
tre ses vibrations, à travers la base commune et in-
termédiaire de sustentation. Nous savons bien que le
moavement peut se transmettre; mais ce n'est pas le
mode de transmission, c'est le mode primitif d'im
pulsion que nous cherchons, nous savons encore
qu'il y a un rapport naturel entre une impulsion
donnéeet une résistance 'vaincue; nous savons enfin
que te mouvement ne trouve pas en lui-même son
principe d'accroissement qu'il se divise, dans sa



transmission proportionnellement a la masse des
corps qui te reçoivent,de telle sortè qu'on ne peut
jamaisKtrouver dans tous les effets secondaires que
la <Mce~dupoint de départ. Rien, dans ces principes,
ne concordeavec les phénomènesdumouvementde la
rotation des tables et autres corps inertes.
Tonte cette impuissance constatée des forces con-

nues'de la nature, a exalté les esprits mystiques. Ils
ont dit Il y a quelque chose de diabolique dans le
phénomène. C'est le dëmon, c'est le Protée des en-
fers qui a imaginéun artince et un déguisementnon-
veaux; c'est lui qui s'agite et qui parle dans les tables;
eues sont possédées.

Il ne faut point se le dissimuler, le phénomènedes
tables et autres corps inorganiques mis en mouve-
ment par une force invisiblequi part de l'extrémité
de nos doigts, obéissant, à distance, aux ordres de la
pensée humaine, reste complétementinexpliqué.Nous
n'avons pas le premiertermed'une interprétationrai-·
sonnable. Mais posons-nous bien le proMeme? Ne
nous tivfons-nouspas & une curiosité téméraire et ir-
Céchie? B paraît indubitable qu'na principe de mou-
vement émane de l'homme; qu'il est soumisdansson
origine à la pensée, qu'il obéit a la votontéqui en rè-
gte, à travers les cordons nerveux, la transmissionet
l'émission. Nous sommes sans doute ici en présence
de cet agent merveilleux.principe simple ou mntti-
pte de la vie, qui produittoutes les actionsvitales, qu



étonne et déuo notre intelligence dans tes actes ex-
centriques da magnétismeanimal. N'espérons pas pé-
nétrer dans des régions obscures que n'atteignent pas
même les yeux de i'esprit abandonnonscette énigme
indéchiNraMe, dont trente siècles ont inutilement de-
mandé le mot au plus silencieux des sphinx. Nous ne
connaîtrons probablement jamais ni la nature de la
force nouvelle,ni le mystère de sa génération mais
s'il nous est interditde savoircequ'elle est, comment
elle naît, commentelle agit, ne laissons échapper rien
de ce qu'elle produit. Nous n'avons point une plus
haute ambition, quand il s'agit de l'action des princi-
pes impondérables, quand il s'agit de la pensée elle-
même. Tons !es ressorts primitifs de la nature, at-
traction principe électrique, etc. etc. ne sont ja-
mais, pour nous, que des causes inconnues, dont nous
suivonsles effetssensibles, dans les mouvementset les
transformationsde la matière. Nous ne connaissons
de l'action de la volonté snr les organes musculaires
que les formes de la contractilité et les mouvements
divers qui en sont l'eN'et mécanique. Nous ne saisis-
sons la pensée elle-même que sous la forme sensible
que lui donnent l'écriture ou le langage. De même,
nous ne connaîtrons jamais de la nouvelle force que
les mouvementsqu'elle imprime aux corps. Étudions
donc tous ces mouvements ajoutons à la patience
qu'exigent les observations tons les at'titices de l'ex-
périence. Tâchons de saisir, entre tontes les formes
de la mécanique nouvelle, des connexions, des rap-



ports, des~OM remontons de loi eu loiJusqu'au prin-
cipe de tous cesmouvements mais arrêtons-nous!a;c'est qae finit la science; c'est ? qa*eMe prononce,
sans le comprendre, ao dernier mot force nouvelle,
force vitale, Baide nerveux, fluide ma~e~qoe, prin-

` cipe de ta vie,/bfee~aceaMMe.
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